N° 991
85e ANNÉE
SALUT   DE   DIEU
JOURNAL MENSUEL CONSACRÉ A L'ÉVANGÉLISATION
a   Tout* chair verra le lalul de Dieu Ésale 52. 10 ;  Luc 3. 6.
JANVIER 19 64
LA   BONNE   SEMENCE
15, tue de Strasbourg, Valence (Drôme)
JANVIER 1964
Pages
Au lecteur

1
La Première Chose

2
Le Témoignage Chrétien

5
Avertissement aux foules

7
Jonas

IL)
Entends-tu ?

19
REDACTION
ENVOI D ARTICLES     —     COMMUNICATIONS
D  Claude COULERU
1, Place Royale, PAU (B.-P.)
Jacques PÉRIER 8, avenue Hoche, PARIS-VIII'
AU   LECTEUR
« OU ETAIS-TU QUAND J'AI FONDE LA TERRE ? DECLARE-LE MOI SI TU AS DE L'IN​TELLIGENCE. »   (Job. 38, 4).
« PAR LA FOI, NOUS COMPRENONS QUE LES MONDES ONT ETE FORMES PAR LA PA​ROLE DE DIEU, DE SORTE QUE CE QUI SE VOIT N'A PAS ETE FAIT DE CHOSES QUI PARAIS​SENT.  »  (Hébreux II, 3.)
« AYANT DONC ETE JUSTIFIES SUR LE PRINCIPE DE LA FOI, NOUS AVONS LA PAIX AVEC DIEU PAR NOTRE SEIGNEUR JESUS-CHRIST. »  (Romains 5, 1).
« AINSI LA FOI EST DE CE QU'ON ENTEND, ET CE QU'ON ENTEND PAR LA PAROLE DE DIEU. »   (Romains  10,  17.)
Lisons la Bible, Parole de Dieu, chaque jour ; nous y trouverons tout ce dont nous avons be​soin pour nos âmes. Elle nous présente un Sau​veur parfait, le Seigneur Jésus qui est mort sur la croix, à notre place. Lui qui n'avait pas connu le péché, Dieu « l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en lui » (2 Cor. 5, 21).
En lisant trois chapitres par jour, nous lirons la Bible tout entière en un an. Nous engageons nos lecteurs à rechercher soigneusement dans leur Bible les versets cités dans le « Salut de Dieu ». Nos nouveaux abonnés qui n'en possé​deraient pas, peuvent s'en procurer une, pour un prix modique, à « La Bonne Semence », 15, rue de Strasbourg, Valence (Drôme).
Janvier 1964.
LA   PREMIÈRE    CHOSE
bA PREMIERE CHOSE
«   Cherchez  premièrement  le royaume de Dieu et sa justice. » Matthieu 6, 33.
Au début d'une année, il est d'usage de pré​senter des vœux. Nous désirons offrir à nos lecteurs quelque chose de plus élevé que des paroles rituelles qui, par la force de l'habitude, ont perdu leur sens et leur valeur.
La Parole de Dieu, la Sainte Bible, doit avoir la PREMIÈRE PLACE dans nos occupations pendant cette nouvelle année. Voici une nouvelle année de grâce qui commence ! S'achèvera-t-elle pour nous ? Comment se terminera-t-elle ? Se​rons-nous au ciel ou bien serons-nous en enfer en 1964 ? Alternative sérieuse qu'il nous faut envisager. Il n'y a pas de troisième endroit si le Seigneur Jésus revient en 1964. (Lisez avec soin : Luc 16, 19 à 31 ; 1 Thessaloniciens 4, 13 à 18.) Ceux qui resteront sur la terre, ayant mé​prisé la grâce de Dieu, refusé les avertissements d'amour du Seigneur Jésus, seront perdus.
Notre seul vœu en ce début d'année, est que tous nos lecteurs acceptent le Seigneur Jésus comme leur Sauveur personnel et vivent en​suite pour « celui qui pour eux est mort et a été ressuscité » (2 Corinthiens 5, 15).
Considérez ces paroles de notre Seigneur : « Cherchez premièrement ». Si elles étaient adressées aux disciples et aux foules, elles s'adressent aussi aujourd'hui, comme un aver​tissement à tous les hommes.
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CHERCHEZ ! L'humanité tout entière cher​che quelque chose. L'homme cherche le bonheur, la fortune, la gloire. La jeunesse cherche les plaisirs, les sports, les études. Les nations cher​chent la paix tout en préparant la guerre. Et nous ? Que cherchons-nous ? Sommes-nous pré​occupés par ce que nous mangerons ou ce que nous boirons, comme cela est dit dans ce cha​pitre 6 de Matthieu ? Est-ce que nous som​mes en souci pour notre vêtement ou nos con​ditions matérielles ? En un mot, sommes-nous satisfaits de notre situation présente ou bien soupirons-nous après quelque chose de meil​leur ? Il est encore écrit : « Celui qui cherche trouve. » Et ce qu'il faut rechercher première​ment, c'est-à-dire avant toutes choses, c'est « le royaume de Dieu et sa justice ». Nos lecteurs connaissent-ils l'histoire de cette veuve de Sa-repta à laquelle le prophète Élie fut envoyé pour qu'elle le nourrisse ? Cette pauvre veuve n'avait plus rien « qu'une poignée de farine dans un pot, et un peu d'huile dans une cruche », et s'attendait à mourir avec son fils. Élie lui dit : « A'e crains point ; va, fais selon ta parole ; seulement fais-moi PREMIÈREMENT de cela un petit gâteau, et apporte-le moi ; et après tu en feras pour toi et pour ton fils ; car ainsi dit l'Éternel, le Dieu d'Israël : Le pot de farine ne s'épuisera pas et la cruche d'huile ne manquera pas... Et elle s'en alla et fit selon la parole d'Élie. Et elle mangea, elle et lui, et sa maison toute une année » (1 Rois 17, 10 à 16).
PREMIÈREMENT, il faut obéir, c'est-à-dire croire à la parole de Dieu ; si la veuve de Sa-
LA   PREMIÈRE    CHOSE
repta n'avait pas obéi ou avait douté de la pa​role du prophète, elle serait morte de faim avec son fils.
OH ! CHERCHONS PREMIÈREMENT LE ROYAUME DE DIEU ET SA JUSTICE, c'est-à-dire donnons à Dieu sa vraie place dans nos vies et la première place dans nos cœurs. Acceptons Christ, justice de Dieu, comme notre Sauveur et notre Seigneur. Et aussitôt après, remplis de cette joie ineffable, nous publierons « les ver​tus de celui qui nous a appelés des ténèbres à sa merveilleuse lumière ».
« Cherchez premièrement le royaume de Dieu et sa justice, et toutes ces choses vous seront données par-dessus » (Matthieu 6, 33). Le che​min de la bénédiction à tous points de vues com​mence par là. David pouvait dire : « Rien ne manque à ceux qui craignent l'Éternel... Ceux qui cherchent l'Éternel ne manquent d'aucun bien (Psaume 34, 9, 10). Daniel « arrêta dans son cœur qu'il ne se souillerait pas... » et nous pouvons lire au premier chapitre du livre de Daniel comment Dieu l'a ensuite béni. Salomon demanda un cœur sage pour Dieu, pour discer​ner entre le bien et le mal, et il lui a été donné aussi ce qu'il n'avait pas demandé, tant les ri​chesses que la gloire (1 Rois 3, 9 à 13). Et le Seigneur Jésus nous dit : « En vérité... il n'y a personne qui ait quitté maison, ou frères, ou sœurs, ou père, ou mère, ou femme, ou enfants, ou champs, pour l'amour de moi et pour l'amour de l'évangile, qui n'en reçoive maintenant, en ce temps-ci, cent fois autant, maisons, et frères, et sœurs, et mères, et enfants, et champs, avec
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des persécutions, et dans le siècle qui vient, la vie éternelle » (Marc 10, 29, 30). L'apôtre Paul enfin vient rappeler à son enfant dans la foi Timothée que « In piété est utile à toutes choses, ayant la promesse de la vie présente et de la vie qui est à venir » (1 Timothée 4, 8).
Amis lecteurs, que nous réalisions tous l'en​seignement de la Parole de Dieu, et que nous la mettions en pratique, pendant cette nouvelle année de grâce !
C.-B. C.
LE TÉMOIGNAGE CHRÉTIEN
Un jeune soldat, envoyé en Egypte pendant la guerre, adressa à sa famille une série de let​tres, trop volumineuses pour être reproduites ici, mais dont on reproduira quelques données pour montrer l'action de la grâce de Dieu en bénédiction à des inconvertis et aussi à des enfants de Dieu.
Sans qu'ils aient nécessairement passé par la guerre, nombre de jeunes gens, élevés dans des familles chrétiennes, se sont trouvés brusquement jetés en contact avec le monde au milieu de camarades incrédules ou même nettement irré​ligieux. Ce fut le cas pour l'auteur des lettres dont nous parlons. Des expériences de cette nature sont souvent pénibles, mais, si l'on sait compter sur le Seigneur et regarder à lui pour être  préservé  du  mal,  elles  tournent  en  riche
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bénédiction en amenant à prendre nettement position pour ou contre la vérité. Elles mettent à l'épreuve les connaissances acquises, la pro​fession faite jusque-là, souvent faible ou timide ; elles jettent entièrement sur le Seigneur celui qui ne le connaissait que par son intelligence et n'était pas encore entré en contact personnel avec lui. On apprend de la sorte sa propre fai​blesse, mais en même temps la force que Dieu donne à quiconque compte sur lui.
En Egypte, ces circonstances créèrent une œuvre de Dieu tout à fait remarquable. Des pécheurs se convertirent ; des chrétiens furent encouragés et, malgré une opposition violente, la vérité fut annoncée ; on mit en lumière tout particulièrement la vérité concernant la venue du Seigneur. On constata aussi la présence et l'action profonde  du  Saint Esprit.
Mais une des choses qui frappent le plus quand on lit ces lettres, c'est l'importance capitale qu'il y a à lire et à sonder soigneu​sement la Parole de Dieu, et dans un esprit con​tinuel de prière. L'émotion à elle seule ne dure pas ; elle s'évanouit et laisse l'âme en proie à la sentimentalité et aux déceptions.
Tant que nous vivons dans le cercle intime de la famille, nous cheminons dans une ornière qui nous satisfait ; nous suivons les réunions, cela nous suffit, mais nous n'avons aucun con​tact avec l'œuvre de Dieu au dehors ni avec les besoins spirituels du monde extérieur. A ce sujet, le jeune homme dont nous citons les lettres  dit ce qui suit   :
«  II me semble que nombre de chrétiens ne
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« réalisent pas leur propre besoin d'être eux-« mêmes réveillés spirituellement, ni ce besoin « chez ceux qui les entourent. Il a fallu que le « Seigneur m'amène ici pour me l'apprendre et « pour me faire sentir ce besoin chez les autres. « Je dois avouer que, sans cette pénible néces-« site, jamais je n'aurais songé à travailler pour « mon Maître ; je le remercie de m'en avoir « fourni l'occasion en créant cette circonstance « sur mon chemin. Seule sa grâce m'a mis en « mesure de suivre ce chemin et elle me sou-« tiendra pour le suivre aussi longtemps que le «  Seigneur voudra. »
« REVEILLE-TOI, TOI QUI DORS, ET RE​LEVE-TOI D'ENTRE LES MORTS, ET LE CHRIST LUIRA SUR TOI. »  (Ephésiens 5, 14.)
AVERTISSEMENT AUX FOUbES
Et il dit aussi aux foules : Quand vous voyez une nuée se lever de l'occident, aussitôt vous dites : Une ondée vient ; et cela arrive ainsi. Et quand vous voyez souffler le vent du midi, vous dites : il fera chaud ; et cela arrive. Hy​pocrites ! vous savez discerner les apparences' de la terre et du ciel, et comment ne discernez-vous pas ce temps-ci ? Et pourquoi aussi ne jugez-vous pas par vous-mêmes de ce qui est juste ? Car quand tu vas avec ta partie adverse devant le magistrat, efforce-toi en chemin d'en être délivré, de peur qu'elle ne te tire devant le
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juge ; et le juge te livrera au sergent, et le ser​gent te jettera en prison. Je te dis que tu ne sor​tiras point de là, que tu n'aies payé jusqu'à la dernière pite (Luc 12, 54-59).
Ces versets contiennent un avertissement so​lennel aujourd'hui pour le monde. Les foules auraient dû comprendre ce que Dieu leur vou​lait en leur envoyant son Fils. Jésus, s'adres-sant à elles, leur dit : Quand vous voyez une nuée se lever de l'occident, aussitôt vous dites : Une ondée vient ; et cela arrive ainsi. Et quand vous voyez souffler le vent du midi, vous dites : il fera chaud ; et cela arrive. Hypocrites ! vous savez discerner les apparences de la terre et du ciel, et comment ne discernez-vous pas ce temps-ci ? Et pourquoi aussi ne jugez-vous pas par vous-mêmes de ce qui est juste ? Puisqu'ils sa​vaient interpréter les prévisions météorologiques, ils auraient dû connaître le caractère moral du temps où ils vivaient, car Jésus leur était pré​senté de manière à le leur faire comprendre. Ils auraient dû discerner que l'orage des jugements de Dieu allait éclater s'ils ne recevaient pas Je Seigneur et ne profitaient pas de l'ondée de bénédiction qu'il leur apportait. Le temps où Dieu ne tolérerait plus Israël s'approchait rapi​dement ; mais, avant l'exécution des jugements, le peuple était comme un homme en chemin avec sa partie adverse pour comparaître devant le magistrat. Il devait, dit Jésus, s'efforcer d'y échapper, car, s'il entrait en jugement, il n'en sor​tirait pas qu'il n'eût payé la dernière pite (v. 58-59). Hélas ! Dieu était la partie adverse de son peuple ;   au   lieu   de  rejeter  Jésus  les  israélites
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auraient dû se réconcilier avec lui, car il était Dieu réconciliant le monde avec lui-même, ne leur imputant pas leurs fautes (2 Cor. 5, 19). C'est ce qu'ils ne firent pas ; comme nation, ils furent livrés aux Romains, qui dispersèrent dans le monde entier ceux qu'ils ne mirent pas à mort. Aujourd'hui encore, Israël est sous les conséquences terribles du rejet de son Messie, jusqu'au temps, que nous savons être très pro​chain, où selon Esaïe, il sera dit : Consolez, consolez mon peuple, dit votre Dieu. Parlez au cœur de Jérusalem, et criez-lui que son temps de détresse est accompli, que son iniquité est acquittée ; car elle a reçu de lu main de l'Éter​nel le double pour tous ses péchés (Ésaïe 40, 1-2). Israël, alors au terme de la patience de Dieu, a été mis de côté pour un temps et remplacé, comme témoignage sur la terre, par l'Église. Cette dernière, de même qu'Israël, a complète​ment manqué ; au lieu de se séparer du monde en témoignage pour son Seigneur, elle s'est as​similée à lui. Aujourd'hui, la patience de Dieu arrive à sa fin, chose que tous devraient discer​ner. Le Seigneur Jésus va venir enlever les siens, pour les délivrer de la colère de Dieu qui fondra sur ce monde. Ceux qui croient la Parole de Dieu le savent et reconnaissent clairement les caractères solennels de nos temps. Connaissant le temps, que c'est déjà l'heure de nous réveiller du sommeil, car maintenant le salut (la déli​vrance) est plus près de nous que lorsque nous avons cru : la nuit est fort avancée, et le jour s'est approché (Rom. 13, 11-12). L'état moral de   la   chrétienté,   plus   encore   que   les   événe-
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ments politiques, fait constater que nous som​mes à la fin de l'histoire du christianisme sur la terre, histoire qui se terminera par des ju​gements prochains (Lire 2 Tim. 3, 1-5, où sont décrits les caractères moraux des hom​mes d'aujourd'hui, ainsi que k, 3-4). Nous sa​vons que la chrétienté ne peut pas être restau​rée ; mais l'appel à se mettre en règle avec sa partie adverse, Dieu, l'adresse encore à chacun individuellement, pendant que dure le temps de la grâce ; bientôt il faudra paraître devant le juge pour entendre prononcer sa condamnation éternelle. Alors il sera trop tard pour échapper.
S. P.
« AUJOURD'HUI, SI VOUS ENTENDEZ SA VOIX, N'ENDURCISSEZ PAS VOS CŒURS. » (Epître aux Hébreux 3, 7.)
dONAS
(Lire les chapitres I et II)
Jonas est le type de l'homme pécheur ; en considérant sa rencontre avec Dieu au cours des deux premiers chapitres du livre, nous voyons que quatre choses le caractérisent : Volonté propre, esprit d'indépendance, indifférence, in​capacité absolue.
La Parole de l'Éternel venant à lui, disant  :
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Lève-toi, va à Ninive, la grande ville, et crie con​tre elle, car leur méchanceté est montée devant moi, met la volonté propre de Jonas immédiate​ment en activité. Dieu lui dit d'aller à l'est, le voilà qui fuit à l'ouest, au lieu de se rendre sur-le-champ à Ninive, il descend à Joppé. Il y a chez cet homme une volonté diamétralement op​posée à celle de Dieu, une volonté propre, abso​lue qui le pousse à suivre le chemin qu'il veut. C'est bien là, la manifestation de la chair qui existe en chaque individu, homme, femme ou enfant, à la surface de la terre, en chacun de nous. Or, la pensée de la chair est la mort, mais celle de l'Esprit est la vie et la paix : car la pensée de la chair est la mort ; mais la pensée de l'Esprit, vie et paix ; parce que la pensée de la chair est inimitié contre Dieu, car elle ne se soumet pas à la loi de Dieu, car aussi elle ne le peut pas. Et ceux qui sont dans la chair ne peuvent plaire à Dieu (Romains 8, 6-7).
La volonté de l'homme ne l'amène jamais à Dieu, bien au contraire elle l'en éloigne et elle l'en éloigne toujours plus.
Ainsi, chacun de nous par nature, est loin de Dieu, hors de sa présence, mais l'œil de Dieu est partout. Il voit tout, connaît tout, et son oreille entend tout, bien ou mal. Le péché s'étant manifesté, nous voyons aussitôt l'homme se ca​cher de devant l'Éternel : Et l'homme et sa femme se cachèrent de devant l'Éternel Dieu, au milieu des arbres du jardin (Genèse 3, 8). Il s'en va de sa présence. C'est ainsi que Caïn sortit de devant l'Éternel, et il habita dans le pays de Nod, à l'orient d'Eden (Genèse, 4,  16). Plus tard, et
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c'est le cas de Jonas, il s'enfuit à Tarsis de de​vant la face de l'Éternel (Jonas, /, 3). L'homme écoute les mensonges et la séduction du diable qui veut le conduire à sa perdition éternelle.
Jonas arrive à Tarsis (destruction), mais ses regards se portent sur Joppé (magnifique) ; Sa​tan qui sait très bien ce qui plaît à l'homme lui présente quelque chose qui lui convient parfai​tement, quelque chose qu'il aime et dont il pourra se glorifier, mais qui ne lui laissera pas voir ce qu'il y a derrière. S'il sait lui montrer les plaisirs du péché, il omet prudemment de lui laisser entrevoir que les gages du péché sont la mort et le jugement, le feu et les tourments éternels.
L'œil de Jonas est charmé par la beauté de la ville et il ne s'attend pas au malheur qui va fondre sur lui au-delà. Très facilement, il trouve un navire qui va le conduire à Tarsis où il veut se rendre, maïs il ne se rend absolument pas compte que le diable l'entraîne à sa ruine. Il doit donner lui-même le prix de sa place alors que, s'il avait obéi à Dieu, Celui-ci l'eût entière​ment pris à sa charge.
Jonas, homme désobéissant, est aussi un in​dépendant ; il désire et il recherche même cette indépendance et cela ne va pas faire aller les choses mieux pour lui, bien au contraire. Il des​cend au fond du navire, tandis que l'Éternel commande au vent et à la mer de se déchaîner en une grande tempête. Jonas s'éloigne toujours plus de Dieu, il se couche, sans se soucier de quoi que ce soit et il s'endort profondément (Jo​nas, /, 5), tandis que les marins sont effrayés. Et
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il va confinuer à descendre de plus en plus si bien qu'il pourra dire : Les eaux m'ont envi​ronné jusqu'à l'âme, l'abîme m'a entouré, les al​gues ont enveloppé ma tête (Jonas, 2, 6).
L'homme pense qu'il peut s'élever jusqu'à Dieu, jusqu'au Ciel, non seulement par ses pro​pres moyens, mais aussi par ses propres méri​tes. Si nous tenons compte de ce que nous dit la Parole nous apprenons, sans pouvoir en dou​ter un seul instant, que le chemin de l'homme volontaire et indépendant le conduit non pas au ciel mais en enfer à moins que l'Éternel ne l'arrête et ne le délivre.
Jonas est aussi un indifférent. Son cœur est dur comme la pierre et il est d'une insouciance telle qu'il est prêt à entrer à tout moment dans l'éternité sans avoir l'air de se rendre compte de ce qui l'attend. Aveuglé par Satan quant à ses intérêts éternels, il reste profondément en​dormi alors que la voix de Dieu se fait entendre de tous ceux qui sont sur le navire et qui se rendent compte de la grandeur du danger. Il ne dort certes pas du sommeil paisible de l'homme qui a mis sa confiance en Dieu, connaît sa toute-puissance et ne doute pas un instant de l'infini de Son amour et de Sa grâce. Il dort du som​meil de l'indifférence et de l'insouciance du dan​ger et de ses conséquences tant pour lui-même que pour tous ceux qui sont avec lui.
Tandis que Jonas s'éloigne de plus en plus de la présence de Dieu, l'œil de l'Éternel est sur lui. Il va le laisser descendre encore plus bas jusqu'au moment le plus critique de son exis​tence  quand il va se  sentir perdu  à toujours.
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Dieu travaille le cœur de ce pauvre Jonas jus​qu'à ce qu'il se produise en lui un profond exer​cice de conscience.
Cher lecteur, qui lisez ces lignes, n'avez-vous jamais encore été amené comme Jonas dans la présence intime de Dieu pour apprendre à vous connaître comme un rebelle, un indifférent, un indépendant, en un mot, comme un pécheur perdu ? Premièrement, Jonas est sorti de son profond sommeil à l'appel du maître des ra​meurs : Que fais-tu, dormeur (Jonas, /, 6). Main​tenant, il est réveillé, il a compris la situation et il va pouvoir crier à Dieu, car il sent qu'il va périr. C'est un appel aussi solennel qui vous est adressé aujourd'hui encore, cher lecteur. Il vous est aussi nécessaire d'y répondre, qu'il le fut pour Jonas si vous n'êtes pas encore sauvé, mais, je vous en supplie, n'attendez pas qu'il soit trop tard.
Deuxièmement, les hommes jettent le sort, et le sort tombe sur Jonas qui est ainsi désigné comme le pécheur. Ils étaient, certes, tous pé​cheurs, éloignés de Dieu au même titre que Jonas. Il nous faut d'ailleurs tous reconnaître que nous sommes nous aussi des pécheurs au même titre que lui et je dois moi-même recon​naître que je suis un pécheur aux yeux de Dieu et rien d'autre qu'un pécheur.
Troisièmement, Jonas se juge lui-même et c'est là ce qu'il y a de plus important à recon​naître car Dieu veut que les hommes se repen​tent, sinon II devra prononcer lui-même le ver​dict sans appel : Si l'homme ne s'est pas jugé en temps utile, il sera jugé plus tard et il devra
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reconnaître lui-même que le jugement est par​faitement juste, parce que divin. Béni soit Dieu de ce qu'en dépit de tout, je puisse être amené à découvrir ce que j'ai fait, mais aussi et en temps utile, ce que Dieu a fait pour moi. Ainsi m'étant jugé moi-même devant Lui, mes regards seront dirigés sur la personne précieuse de Jésus Christ, Son Fils unique et bien-aimé qui a donné sa vie pour moi à la croix et répandu le Sang qui purifie. Lavé, pardonné, racheté à toujours, je suis amené devant Dieu parfaitement justifié.
Jonas n'a pas seulement besoin d'être par​donné et lavé de ses péchés, mais aussi du pé​ché, car Dieu ne juge pas seulement les péchés mais 11 doit aussi condamner le péché. Il n'y a pas seulement le fait que l'homme a péché contre Dieu, il y a aussi notre mauvaise nature et elle est si mauvaise qu'elle ne saurait être changée que par le seul moyen de la nouvelle naissance. Il faut être né de Dieu avant de pou​voir espérer donner un seul fruit pour Lui. Dans le chapitre 2, nous voyons Jonas passer par de profonds exercices qui lui feront découvrir l'incapacité complète dans laquelle se trouve l'homme de se changer et comment Dieu seul peut le délivrer de ses péchés et du péché.
Jonas prie ; au premier chapitre, il ne le fait pas, ici, il le l'ait, donnant ainsi la preuve qu'il y a un travail de Dieu dans son âme : Voici, il prie (Actes ,9, 11) : Son âme est profondément affligée mais il a conscience que sa prière est entendue. Il se rend compte que c'est Dieu qui l'a jeté à la mer et il voit sa main au travers de celles des hommes qu'il a employé pour cela.
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Cher lecteur, il vous faut être bien assuré que Dieu n'est pas contre le pécheur, mais pour lui (Romains, 8, 32) et il l'a prouvé en donnant son Fils pour vous (Jean, 3, 16), ne l'épargnant nul​lement (Romains, 8, 32), l'abandonnant même complètement pendant les trois heures de ténè​bres à la croix.
Jonas découvre que c'est Dieu seul qui pourra le délivrer de la situation dans laquelle il se trouve, pour le débarrasser du péché, de Satan et du monde. Jésus est un Sauveur qui sauve les siens, non seulement de leurs péchés, mais aussi du pouvoir et de la domination du péché auquel l'âme avait été jusqu'alors asservie.
Jonas lève les yeux vers le temple où Salo-mon dans sa prière demande à Dieu : Quand ils reconnaîtront chacun la plaie de son propre cœur et qu'ils étendront leurs mains vers cette maison : alors, toi, écoute dans les deux, le lieu de ton habitation, et pardonne, et agis, et donne à chacun selon toutes ses voies, suivant que tu connais son cœur (car tn connais, toi seul, le cœur de tous les fils des hommes), afin qu'ils te craignent tous les jours qu'ils vivront sur la face de la terre que tu as donnée à nos pères (1 Rois, S, 39-40). Jonas, qui ne doute plus, se souvient de sa prière et compte sur elle, mais sa prière ne le délivrera pas plus que ses regards vers le temple. Alors il propose des sacrifices et fait des serments, ce qui ne le délivrera pas non plus ; au surplus, il se trouve dans une situation qui ne lui permet ni de sacrifier, ni de faire des vœux. Le cœur humain cherche toujours et mal​gré  tout  à  faire  quelque  chose  pour  Dieu  au
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lieu de s'abandonner à Lui tout simplement pour Lui laisser faire tout et en avoir Lui seul la gloire et faire monter vers Lui d'un cœur recon​naissant louanges et adoration.
A la fin, Jonas a compris ; s'il a parlé à Dieu de lui-même dans tout le chapitre 2, il ne pense maintenant plus à lui, mais à Dieu seul ; le sa​lut qu'il demande à Dieu ne peut venir que de Lui seul. Et c'est aussitôt la délivrance : Dieu commande au poisson de vomir Jonas sur la terre sèche (Jonas 2, 11). Quel changement pour Jonas, depuis le moment où nous l'avons vu faire sa volonté propre et celui où il laisse à Dieu toute la charge. Dieu ne veut pas qu'au​cun homme périsse, mais que tous viennent à la repentance et soient sauvés. Celui qui a pré​paré la tempête et le poisson dans le ventre du​quel Jonas est passé par les exercices les plus profonds est aussi Celui qui délivre le pécheur perdu en lui faisant connaître son péché et l'in​capacité absolue dans laquelle il se trouve de s'en délivrer par lui-même.
Quel contraste entre la position de Jonas au chapitre 1 et à la iin du chapitre 2 ! Ballotté ça et là, par une mer en furie, puis posé à l'abri sur le sable sec. Quel réconfort pour cet homme de se sentir entre les mains de Celui qui a tout réglé si parfaitement pour sa délivrance pré​sente et éternelle ! Il est maintenant un homme libre, délivré de lui-même, du péché, de Satan et du monde, et il va désormais pouvoir obéir à Dieu et apporter à d'autres le merveilleux mes​sage divin.
Cher lecteur, avez-vous,  vous aussi, trouvé le
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repos de votre conscience dans le travail de Jésus Christ et le repos de votre cœur en por​tant avec Lui son joug ? Car, est-il dit : mon joug est aisé et mon fardeau est léger (Matt. 11, 30).
Jésus est venu ici-bas, merveilleux modèle, non pas pour faire sa volonté mais celle de Dieu qui l'avait envoyé. Toujours dépendant de Dieu, les regards fixés sur Lui. Il n'était pas indiffé​rent, ni aux revendications de Dieu, ni à celles des hommes et c'est par obéissance à la volonté de Son Père qu'il s'est laissé attacher à la croix. Son but était de chercher et de sauver les pau​vres pécheurs perdus, sans espérance.
Et Dieu qui l'avait abandonné pendant les heures expiatoires l'a ressuscité et fait asseoir à sa droite dans les hauts lieux. Tout individu qui réalise sa position de pécheur perdu et cou​pable devant Dieu peut, s'il le veut bien, décou​vrir ce fait extraordinaire que Jésus est mort pour lui selon les Ecritures : Christ est mort pour nos péchés, selon les Ecritures... il a été en​seveli... ressuscité le troisième jour... il a été vu (1 Corinth. 15, 3-0)- Avec Lui, il est ressuscité et considéré comme étant de Christ (Lire Ro​mains (S) et agréable .dans le Bien Aimé (lire Ephésiens 1, Colossiens 1, 12-13). Il se trouve placé sur le terrain qui a été préparé pour le jugement, donc exécuté sur la personne de Celui qui n'a rien fait qui ne se dût faire et qui a remplacé le pécheur devant Dieu.
Cher lecteur, il vous faut venir à Dieu par Jésus. Dieu vous attend pour pouvoir user de miséricorde envers vous, Lui qui, dans son amour parfait a laissé passer sur son Fils bien-
ENTEN'DS-Ti;  ?
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aimé, et cela pour vous, tous les flots et toutes les vagues de sa colère et de son juste jugement contre le péché.
Il veut vous introduire dans le royaume du Fils de son amour (Colossiens /, 13). Etes-vous désireux de vous incliner devant la Parole de Dieu et de reconnaître que vous méritez le juge​ment et la mort éternelle ? Réalisez-vous que l'histoire de Jonas est aussi la vôtre et que son Dieu est aussi votre Dieu ? Jésus est la source de la bénédiction et du salut ; il met sa joie à sauver votre âme qui lui est si précieuse. Et, conscient de vos péchés, puissiez-vous vous lais​ser pardonner, et étant a Christ et Christ à vous, être trouvé à l'avenir vivant pour Lui, suivant et servant Jésus jusqu'à ce que vous soyez re​tiré de la scène de ce monde afin d'être pour loujours avec Lui ; semblable à Lui, qui vous a aimé et qui a donné sa vie pour vous (Galates 2, 20-21).
E. G.
QUE FAIS-TU, DORMEUR?   (Jonas  1, 6.)
ENTENDS-TU ?
ENTENDS-TU ? Jésus t'appelle ;
Viens,  ô pécheur !  il  t'attend.
A cette voix si fidèle
Tu   résistas  trop  longtemps.
Le   temps   fuit,   l'heure   s'envole ;
Ouvre ton cœur à Jésus.
Obéis à sa parole ;
Hàle-toi, ne tarde plus !
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Les vanités de la terre,
Le monde vil et trompeur,
Ont assez longtemps fait taire
Ta conscience et ton cœur.
Le   temps   fuit,   l'heure   s'envole ;
Ouvre ton cœur à Jésus.
Obéis à sa parole ;
Hâte-tôi, ne tarde plus I
Plein d'amour pour le coupable, Jésus mourut sur la croix ; Oui, ce Sauveur adorable, Pécheur !   s'est livré pour toi. Le   temps   fuit,   l'heure   s'envole ; Ouvre ton cœur à Jésus. Obéis à sa parole ; Hâte-loi, ne tarde plus !
A la porte il frappe encore ;
Ouvre  à  ton  Libérateur,
Et pour toi luira l'aurore
Du véritable bonheur.
Le   temps   fuit,   l'heure   s'envole ;
Ouvre ton cœur à Jésus.
Obéis à sa parole ;
Hâte-toi, ne tarde plus !
Aujourd'hui le Sauveur passe ; Ne compte pas sur demain. Aujourd'hui c'est jour de grâce : Regarde, il te tend la main. Le   temps   fuit,   l'heure   s'envole ; Ouvre ton cœur à Jésus. Obéis à sa parole ; Hâte-toi, ne tarde plus !
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QUEb AGE AS-TU ?
Pèlerin dont les pieds foulent cette terre, il se peut que la question iigurant en tête Ue ces lignes te surprenne et t'étonne. Tu as bien lu : « <juel âge as-tu ? « ou, pour s'exprimer d'une autre manière : « Combien sont les jours des années de ta vie ? » C'est ainsi que parla autre-lois un puissant monarque alors qu'il s'adres​sait à un patriarche. J ai nommé le Pharaon d'Kgypte et Jacob.
Avant de considérer quelque peu la réponse qui fut faite à cette interrogation, je désirerais, cner lecteur, et malgré l'indiscrétion qui, au premier abord, semble s'attacher à une telle question, je désirerais, dis-je, l'adresser à vous personnellement. 11 me semble vous entendre dire : « Je suis pour vous un inconnu, et, au fond, mon âge doit vous importer fort peu ! Cher lecteur, bien que n'ayant jamais vu votre visage, je m'intéresse très vivement à vous et le désir ardent de mon cœur est de vous ame​ner à des pensées sérieuses. Je m'enhardis donc et je vous demande : « Vos pieds sont-ils déjà meurtris par le voyage de la vie ? Avez-vous vieilli, blanchi sur le chemin ? Est-ce pour vous le matin ou le soir, l'aube ou le crépuscule de ce jour si court qui constitue l'existence d'un être humain sur la terre ? A quelle borne de la course êtes-vous à présent parvenu ? »
Oui, ami lecteur, « quel âge as-tu ? » C'est-à-dire, « depuis combien de temps votre âme et votre corps sont-ils compagnons de voyage ? » L'âme est fatiguée  et chargée.  Sur elle pèsent
Février 1964.
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QUEL   AGE   AS-TU
les soucis el les craintes. Souvent elle est saisie cie frayeur el cela d'autant plus que vous vous rapprochez des frontières de ce grand pays in​connu, auquel les hommes ont donné le nom de « MiTt>TKRl£UX AU-DELA ». Quant au corps, il a lui aussi ses exigences aveugles ; il reeiame impérieusement les convoitises de ce inonde. Ainsi, il amène le péché qui est le bour​reau impitoyable de l'àme. De plus, le corps se ressent de ces inquiétudes et de ces angoisses de l'unie à lu perspective de la mort. Quel cercle terrifiant que celui-là !
« Quel âge as-tu ? Combien comptez-vous, vous qui lisez ces lignes, dans votre courte exis​tence, de deuils, de séparations douloureuses, d'heures passées dans les larmes ? Combien d'espoirs avez-vous vu s'évanouir dans les bru​mes de l'amère déception ? Quelle fut pour vous la somme des joies éphémères, joies passagères dont la fin de chacune apporte immanquable​ment le chagrin ? Oh ! j'ai bien peiir, que votre fardeau de peines, de désappointements de tou​tes espèces ne soit affreusement lourd.
« Quel âge as-tu ? » Avez-vous commencé le voyage de la vie depuis un petit nombre de jours seulement ? Êtes-vous au début de la route, imprimant sur le sable l'empreinte des tout pre​miers pas ? Ecoutez alors, jeune homme ou jeune lille la voix de l'Écriture Sainte : « Sou​viens-toi de ton Créateur dans les jours de ta jeunesse, avant que soient venus les jours mau​vais, et avant qu'arrivent les années dont tu diras : Je n'y prends point de plaisir. » (Ecclé-siaste   /?,   1).   Très   rapidement   arrivent   «   les
QUEL   AGE   AS-TU  ?
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jours mauvais » car, « le jeune âge et l'aurore sont vanité » (Ecclésiaste 11, 10). Aussi, il est écrit  :   « SOUVIENS-TOI ».
« Quel âge as-tu » ? Combien de temps y a-t-il qu'étant entré dans le monde, vous vous êtes, par cela même trouvés associés à la formi​dable révolte des hommes contre leur Créateur ? Depuis combien d'années vous êtes-vous rebellés contre l'Auteur de votre vie et votre grand Bien​faiteur ? Il se peut que vous me répondiez : « Je ne me suis jamais rendu coupable de ce crime ; je ne me suis jamais révolté contre Dieu. » Lecteur, je vous poserai alors une autre question ; j'ose espérer que, cette fois-ci, votre conscience éprouvera !e tranchant de la Parole. Avez-vous oublié Dieu ? Vous traversez les vas​tes domaines de Dieu depuis un nombre plus ou moins grand d'années, entendant sans y prendre garde, la voix majestueuse et puissante de la création. Et depuis combien de temps résistez-vous à la voix de l'Évangile ? Hélas ! il y a peut-être très longtemps que vous luttez avec votre conscience,  qui ne vous justifie jamais.
« Quel âge as-tu ?» Y a-t-il une longue chaîne de jours, depuis aue vous avez commencé à accu​muler les péchés, comme on accumule des pier​res jusqu'à ce qu'il y en ait un grand tas ? Ainsi les hommes sont tous des bâtisseurs ; mais ce monceau de péchés, de transgressions, me fait penser à un gigantesque monument funéraire. Oui, depuis combien de temps ajoutez-vous quo​tidiennement à la somme de vos péchés ? Ces péchés se sont élevés comme une colline, et je dois vous le dire, ils vous cachent le ciel. Ah !
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réfléchissez au nombre incalculable de vos fau​tes, de vos désobéissances, et pensez que cha​cune est soigneusement inscrite dans le Livre invisible qui bientôt sera ouvert, et d'après le contenu duquel les hommes seront jugés. Voici la manière dont Dieu parle du Péché : « Et je vous dis que, de toute parole oiseuse qu'ils auront dite, les hommes rendront compte au jour de jugement ; car par tes paroles tu se​ras justifié, et par tes paroles tu seras con​damné. » (Matthieu 12, 36, 37.) Que dites-vous de cela ? Encore il est écrit : « Mais moi, je vous dis que quiconque se met en colère légè​rement contre son frère, sera passible du juge​ment. » (Matthieu 5, 22). Lecteur, puisqu'il en est ainsi : « tu amasses pour toi-même la colère dans le jour de la colère et de la révélation du juste jugement de Dieu qui rendra à chacun selon ses œuvres.  »   (Romains 2, 5, 6).
Quel âge avez-vous pour le ciel ? Êtes-vous seulement né ? Né de nouveau, c'est-à-dire né d'eau et de l'Esprit ? Le Seigneur Jésus l'a dit : « Ce qui est né de la chair est chair ; et ce qui est né de l'Esprit est esprit. Ne félonne pas de ce que je t'ai dit : II vous faut être nés de nou​veau. » Dans ce chapitre 3 de l'Évangile selon Jean d'où je viens de citer ces versets, nous trouvons un homme qui est un vieillard pour la terre. Son nom est Nicodème. Il était un chef des Juifs. C'est à lui que Jésus dit : « En vérité, en vérité, je te dis : Si quelqu'un n'est né de nouveau, il ne peut voir le royaume de Dieu. » A la fin de ce même Évanffile selon Jean, nous retrouvons ce personnage, Nicodème, « celui qui
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au commencement était allé de nuit à Jésus ». Maintenant, il est un enfant pour le ciel. Si vous avez commencé à vivre, si vous êtes né de nou​veau, si vous êtes « né de Dieu », vous êtes bienheureux. Mais si vous n'êtes pas passé par la nouvelle naissance, le moment approche à grands pas, où il vous faudra quitter cette scène, cette terre, ce monde, tel un hôte superflu. S'il en est ainsi pour vous, je vous dirai : vous mourrez sans avoir vécu.
Bientôt vous serez appelé à passer du temps dans l'éternité. Quand sera-ce ? Je l'ignore, et vous l'ignorez aussi. La minute que vous vivez, et pendant laquelle d'un coup d'œil rapide, vous parcourez ces lignes, constitue pour vous comme un sursis d'appel. L'avenir ne vous appartient pas. Saisissez maintenant l'occasion qui vous est offerte. Jetez-vous dans les bras du Sauveur. Pourquoi mourriez-vous ? « Car aussi Christ a souffert une fois pour les péchés, le juste pour les injustes afin qu'il nous amenât à Dieu. » (T Pierre 3, 18.)
« Le châtiment de notre paix a été sur Lui, et par ses meurtrissures nous sommes guéris. » (Ésaïe 53, 5.) Sans tarder, tournez-vous vers Celui qui pour vous est mort sur la Croix.
« Quel âge as-tu ? » Quel usage avez-vous fait des jours que Dieu vous a accordés sur la terre ? Avez-vous vécu, recherchant la satisfaction de vous-même ou pour le plaisir de Celui qui est votre Créateur et votre Conservateur ?
<> Quel âge as-tu ? » Dieu accorde aux hom​mes mortels un temps de vie variable. Un petit nombre d'humains dépasse l'âge de soixante-dix
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ou quatre-vingts ans. Combien d'années vivrez-vous encore ? Le savez-vous ? Vous dites : « Apparemment je n'ai plus longtemps à pas​ser ici-bas. C'est vrai ; mais ce que vous oubliez peut-être, c'est que là-bas, au fond de l'allée des jours, il y a une porte, sur le linteau de laquelle je vois gravé en lettres de feu, le mot  :
« ÉTERNITÉ »
Où passerez-vous ce jour sans fin qui s'appelle l'Éternité ? Serez-vous avec Jésus ou banni de la rayonnante clarté de Sa face ?
Voici, maintenant, quelle fut la réponse du patriarche Jacob à la question du monarque égyptien : « Les jours des années de ma vie ont été courts et mauvais » (Genèse V7, 9). Mais au soir de sa vie, Jacob : « adora, appuyé sur Je bout de son bâton » (Hébreux 11, 21). Il avait appris à connaître ]e Berger. Le connaissez-vous ? Jésus a dit : « Venez à moi vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du repos » (Matthieu //, 28). Oh ! ve​nez à Christ. Il a tout accompli pour votre déli​vrance. Le temps presse. « Aujourd'hui, si vous entendez Sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs » (Hébreux 3, 7). Comment pouvez-vous espérer en demain ? Demain est comme un fantôme que jamais personne n'atteindra... qui se voile la face des plis de son manteau et qui d'un pas rapide vous entraîne vers l'incertain. Venez maintenant m Christ ; il y va de votre bonheur présent, cl de votre félicité éternelle.
M. C.
JE   PUIS   MOURIR   DEMAIN
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JE PUIS MOURIR DEMAIN »
L'a médecin chrétien alla un jour visiter un de ses clients. Il lui avait souvent parlé, à lui et à sa femme, de la nécessité de croire en Jésus en le prenant pour Sauveur, mais le brave hom​me  remettait toujours au  lendemain.
Le malade souffrait de bronchite, et se sen​tant très faible, avait fait venir le docteur. Ce​lui-ci lui posa les questions habituelles, et après lui avoir ordonné une potion, il lui dit : Au re​voir, mon ami.
—
Mais quand doit-il prendre sa potion ? de​
manda la femme.
Le docteur se tourna vers le malade : « Voyons, vous n'avez rien de grave, si vous la preniez dans un mois ?
—
Dans   un   mois,   Docteur ?   s'écrièrent-ils
étonnés.
Pourquoi pas ? Est-ce trop tôt ?
Trop   tôt !   Mais,   Docteur,  je   serai  peut-
être mort d'ici là !
-— C'est vrai ; cependant vous n'êtes pas très malade, et il y a bien des chances pour que vous viviez encore longtemps. Ne la prenez que la semaine prochaine.
Mais, Docteur, dit-il fort perplexe, je peux
ne pas vivre une semaine.
Si vous vous sentez plus mal, vous pour​
rez la prendre dès demain.
Docteur, je pourrais être mort dès demain.
J'espère  que  vous  ne  vous  fâcherez pas  si  je
vous  dis que,  désirant aller mieux, je veux la
prendre dès aujourd'hui.
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-•- Faites-le, dit Je Docteur en souriant ; je voulais seulement vous montrer quelle folie vous laites en reculant constamment le jour de votre conversion. Vous attendez, pour vous décider, votre lit de mort. Mais le temps présent est le seul qui vous appartienne. L'offre de Dieu est pour aujourd'hui. Voici, c'est maintenant le jour du salut (2 Cor. G, 2). Le Seigneur Jésus est prêt à vous recevoir. Vous avez le remède entre vos mains, il ne vous fera du bien que quand vous l'aurez pris. Il est absurde d'atten​dre même  à  demain.
Les yeux du vieillard étaient pleins de larmes tandis qu'il pressait les mains de son fidèle ami.
— Il a raison, dit-il à sa femme, je ne l'avais jamais compris aussi clairement.
L'ASTRONOMIE
« Dieu fait de grandes choses qu'on ne saurait sonder, et des merveilles à ne pouvoir les comp​ter »  (Job 9, 10).
« Crie vers moi, et je te répon​drai, et je te déclarerai des cho​ses grandes et cachées que tu ne sais pas » (Jérémie 33, 3).
L'Astronomie est une science peu répandue, d'aspect plutôt rébarbatif, avec ses calculs ardus sur les mouvements de corps extrêmement loin​tains.
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Heureusement, il n'est pas nécessaire d'être un grand savant dans un observatoire pour faire un peu d'Astronomie élémentaire, reconnaître la (irande Ourse, Andromède, O.rion, les constella​tions, et s'émouvoir au spectacle du ciel étoile. Et si l'on a le bonheur de disposer d'un instru​ment, ne fût-ce que d'une lunette d'amateur, on reste confondu devant le fourmillement d'astres qui peuplent l'immensité. Promenons-nous un peu dans ce monde inconnu, méditons quelques instants dans les cirques désolés de notre pau​vre satellite, cette compagne morte qui nous îesle fidèle. Effleurons au printemps Mars la rouge, dont la calotte glacière diminue un peu. Triste climat, triste lumière ! qu'il fait bon chez nous ! Voici la cavalcade du monstrueux et nuageux Jupiter et de ses quatre lunes. Plus loin, la merveille du monde solaire, Saturne, se pare de son anneau mystérieux. Plus loin encore, très loin, ce sont les étoiles, simples, doubles, triples, aux tons changeants selon qu'elles sont jeunes ou vieilles. Plus loin, à des distances qui écrasent l'imagination, se déploient les fastes des nébuleuses, poussières d'étoiles ou mondes en formation : l'Univers naît et meurt splendide​ment sous nos yeux.
Redescendons maintenant : que nous sommes petits devant la grandeur sublime de l'Étendue !
« Levez vos yeux en haut et voyez : qui a créé ces choses ? » (Ésaïe 40, 2(3).
Oui, qui a créé ces astres ? Qui préside à leur évolution ? Tout homme sincère répondra : Dieu. « Les deux racontent la gloire de Dieu, et l'éten-
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duc annonce l'ouvrage de ses mains » (Psaume 19, 1).
Intelligence, puissance infinies de Dieu, voilà ce que démontre l'Astronomie. Il serait fou de vou​loir lui demander davantage, son utilité est de nous donner le désir de connaître le Créateur. Or il se révèle lui-même par le moyen de sa Parole écrite : la Bible. La lunette astronomique nous découvre un monde matériel entièrement difiéreiil de celui au milieu duquel nous vivons. La Bible, livre inspiré de Dieu, nous introduit dans un monde spirituel encore plus inconnu et insoupçonné que ne l'est pour nous le monde sidéral. Par la Bible nous apprenons à connaître Dieu intimement, dans sa sainteté, sa justice, et surtout sa grâce et son amour merveilleux. Notre propre état spirituel y apparaît comme dans un miroir, et toute chose d'ici-bas s'y trouve éclai​rée par la Vérité et estimée à sa vraie valeur.
Nous apprenons que nous sommes des créa​tures tombées et perdues mais que Dieu place à notre portée le remède approprié à notre état : le salut gratuit accompli pour nous par Lui-même en la personne de Jésus-Christ. Jésus, le Fils de Dieu est mort sur la croix et ressuscité, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas mais qu'il ait la  vie éternelle.
L'œuvre de la création est grande, celle de la Rédemption est plus grande encore. Que per​sonne ne reste indifférent devant ces choses si sérieuses, mais que chacun considère soigneu​sement son état devant Dieu, pendant qu'il en est encore temps.
B.
LA   CRÉATION
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« Cherchez-le, lui qui a fait les Pléiades et Orion ; qui change en matin l'ombre de la mort. »   i Amos 5, 8).
LA  CRÉATION
«    Au    commencement    Dieu créa les  deux et  la  terre.  »
(Genèse 1,  1.)
Il est des vérités qui concernent la nature extérieure, el que la révélation donnée de Dieu peut seule nous faire connaître. Tel est le fait de la création. Que cette vérité soit une de celles à l'égard desquelles l'homme est incapable de former autre chose que des conjectures, on peut Je conclure du fait que l'humanité en géné​ral en a douté, et que ceux qui sont réputés les plus grands et les plus sages parmi les hommes l'ont niée. La Grèce est assurément la contrée où la philosophie a compté ses représentants les plus éminents ; nulle part la culture de l'esprit n'a été portée aussi loin ; mais nulle part non plus l'incrédulité à l'égard de la création n'a été plus générale, surtout parmi les philosophes. Aristote la niait, et Platon ne l'a pas comprise. Il serait difficile de trouver quelqu'un qui la conçut réellement, et s'il en est question, c'est d'une manière singulièrement obscure et avec une grande confusion dans les pensées. Et ce​pendant, quand une fois cette vérité est révélée,
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l'esprit de l'homme sent que la chose n'a pu être autrement, si du moins il pèse les laits et se soumet à  leur portée.
La raison pour laquelle l'homme, sans la révé​lation, ne peiu arriver avec cerLiludc à l'idée de la création, vient de ce que seul, sans le secours d'un être supérieur, il ne peut s'élever au-dessus de ce qu'il est lui-même, c'est-à-dire un être créé. Raisonnant sur les ell'ets visibles de la créa​tion, il peut arriver ainsi — comme l'apôtre Paul le montre - - à conclure à la puissance éternelle de Dieu, et à sa divinité, et en avoir la conviction, mais comme la création est un fait en dehors de la sphère des sens et au-dessus de toute démonstration, il ne peut avoir à son égard aucune certitude, à moins que Dieu ne le lui révèle. Une fois révélé, ce fait rend compte de ce qui est sous les yeux de tous et en donne l'explication.
On a soulevé plusieurs difficultés relativement :\ la création. Ainsi l'on a demandé pourquoi la création aurait eu lieu à un certain moment, et non pas toujours. Je réponds : dire toujours, c'est nier la création. Votre doute est la négation de ce que la parole de Dieu affirme, et de ce qui, pour votre raison même, est la seule clef pour comprendre l'univers. En outre, la créa​tion implique nécessairement un exercice de la puissance divine, car elle signifie qu'il a plu à Dieu de déployer son énergie pour donner nais​sance à ce qui n'existait pas auparavant. Et il est clair qu'il appartient à un être personnel, tel qu'est Dieu, d'avoir une volonté, et, par con​séquent,   de  créer quand il lui plaît,  comme il
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lui plaît, et autant ou aussi peu qu'il lui plaît.
La création est donc l'acte de la volonté sou​veraine de Dieu, qui appelle à l'existence tout ce qu'ii a semblé bon à la sagesse de faire naître. Si, relativement à l'instant où cela eut lieu, on se sort du terme temps, ce ne peut être que dans un sens très large, car, à parler strictement, ce que l'on nomme ordinairement temps, est la durée mesurée par les objets créés, après que la puissance de Dieu leur a donné l'être. Autre-lois, les Juifs qui se mêlaient de philosopher, trouvaient une grande difficulté à introduire les mesures du temps dans leurs conceptions de la création. Cette difficulté est précisément l'inverse de celles qu'éprouvent maintenant les philoso​phes gentils. Les écoles modernes de la science réclament, au nom des recherches géologiques, d'immenses laps  de temps.
Nous ne voulons pas, en général, contester leurs observations, ni les faits bien attestés. Ceux-ci peuvent être intéressants et importants, en même temps que solidement établis. Autre chose est l'usage que l'on en fait. Nous avons le droit de juger de leurs conclusions ; eux-mêmes portent leurs jugements avec une assez grande liberté. Mais nous avons ce droit, fondés sur des raisons incomparablement meilleures que les leurs, si, contrairement à eux, nous avons confiance en la parole de Dieu. Prenons garde seulement d'attirer, par notre hâte et notre inha​bileté, un blâme immérité sur cette parole que nous cherchons à expliquer.
L'Ecriture est infiniment plus large que tous  les   systèmes   humains.   Pour  le  montrer,
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j'espère prouver deux, choses. Premièrement, c'est qu'après Je commencement de la création, il y a place pour les plus longues périodes suc​cessives de temps ; et, secondement, que des divi​sions ordinaires du temps sont introduites pré​cisément, au moment qui convient au caractère de la révélation de Dieu et à ses voies envers les hommes. Ainsi la parole de Dieu ne contredit en rien ce qui est vrai dans les systèmes, soit des anciens, soit des modernes. C'est l'ignorance où l'on est des Ecritures, ou le manque d'atten​tion à ce qu'elles disent, qui créent presque tou​jours  les  difficultés.
En résumé, les deux chapitres de la Genèse dont nous avons à nous occuper, présentent deux grands faits. D'abord la création, en dehors de ces mesures de temps qui appartiennent à la condition présente des cieux et de la terre ; ensuite, l'introduction du cours ordinaire du temps, lorsque Dieu prépare sur la terre une demeure pour l'homme. Nous avons ainsi une réponse à la théorie des philosophes alexandrins comme Philon, qui estimait dérogatoire à Dieu de compter le temps d'une manière littérale dans la création (1). Il concevait l'énergie comme devant produire un résultat instantané. Les mo​dernes ramenèrent plutôt Dieu à la notion d'un être semblable à eux-mêmes. Sans doute, il faut
(1) Philon dit que l'indication des six jours est donnée simplement à cause de l'arrangement des choses auquel s'allie l'idée de nombre. Il pense que six exprime la per​fection, et veut que Gen. 2, i ait été écrit par Moïse pour laisser indéfini le temps, et exclure ainsi la pensée que l'univers a été fuit en six jours.
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ù la créature bornée, pour accomplir une œuvre, un temps d'autant plus long que l'œuvre est plus vaste, mais devons-nous, à cause de cela, nous figurer qu'il en est de même pour Dieu ? Dans Jes suppositions des anciens et dans celles des modernes, il peut y avoir un élément vrai. Ne les opposons pas les unes aux autres, mais dis​tinguons-les. Convenablement appliquées, elles existent ensemble et se trouvent dans la révéla​tion de Dieu.
Au commencement, Dieu créa les deux et la terre. Si Dieu avait été tenu de créer à un mo​ment autre que relui où il lui plut d'appeler à l'existence les deux et la terre, il faudrait nier son caractère. Il ne serait plus l'être absolu, car absolu veut dire qu'il n'est lié par aucune con​dition. Par conséquent, qu'il lui ait plu d'exer​cer son énergie divine au moment particulier qu'il avait choisi, découle du fait même qu'il est Dieu. Un homme a une volonté. Dieu en serait-il privé ?
,4» commencement, donc, Dieu créa les deux et la terre. Remarquez avec quel soin sont écar​tées toutes les mesures de temps qui se rappor​tent à l'homme. C'est actuellement un fait bien connu que, non seulement les cieux, mais aussi la terre, ont existé dans une certaine condition, alors que l'homme n'était pas ; alors qu'il eût été de toute impossibilité, d'après les faits que nous connaissons, que ni lui, ni aucun être animé, subsistât ; état qui fut suivi de vastes changements graduels et de convulsions soudai​nes amenant la destruction d'êtres vivants ana​logues ;'i ceux qui existèrent plus lard. En effet,
30
LA   CRÉATION
s'il est quelque chose de certain dans cette « science incertaine » de la géologie, comme la nomme un de ceux qui contribuèrent le plus à enrichir le domaine des sciences naturelles, ce sont ces crises et ces changements. Il est donc positif que d'immenses périodes de temps se sont écoulées avant que l'homme fût sur la terre. L'Écriture leur laisse ample place. Au com​mencement fixe à la vérité un moment où l'uni​vers sort du néant, mais admet en même temps des ères d'une étendue indéfinie avant l'état de confusion décrit au verset 2, et, à plus forte' raison, avant les six jours dont le cours com​mence au verset 'A.
A quel dessein Dieu fit-il servir ces cieux et cette terre créés au commencement ? Quelles étaient la constitution particulière et l'appa​rence de la terre, quels en étaient les habitants ? Dieu n'a pas jugé bon de résoudre ces questions dans sa Parole. 11 n'a pas voulu qu'elle fût un livre de science humaine, et c'est là une des perfections de la Bible. Néanmoins quand la science cesse d'être incertaine, quand elle n'est plus un monceau d'hypothèses se déplaçant et se détruisant l'une l'autre, quand elle mérite vraiment le nom de science, elle ne manque jamais de rendre hommage à la parole de Dieu. Je ne parle pas de ceux qui s'en occupent, mais de la science elle-même. Toutefois, il est bon de remarquer que, parmi les hommes qui ont le plus contribué à agrandir son domaine dans toutes les directions, il en est plus d'un qui ont reconnu la valeur de la parole de Dieu, lors​qu'elle  parle  de  ce  qu'ils  sont réputés  avoir le
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mieux- connu. Personne ne contestera à Newton et à Cuvier la place éminente qu'ils occupent, et pourtant ils ne rougissaient pas d'avouer le prix qu'ils attachaient aux vérités scripturaires. Je ne cite pas les noms de ces grands hommes, comme si leur respect pour les Écritures était un triomphe pour la cause de Dieu. C'était, au contraire, une gloire pour eux de courber le front devant sa Parole. C'est elle qui, en réalité, jette son lustre sur eux, bien loin d'en recevoir de leur part. Et il en est toujours ainsi. Tout homme, s'il était sage, ferait découler tout son bonheur de Dieu et de sa Parole.
Il ne faudrait pas croire cependant que ces hommes éminents eussent nécessairement une intelligence des Écritures plus profondes que d'autres. Newton, par exemple, avec tout son génie, n'était pas entré bien avant dans ses pro​fondeurs. Ainsi, on ne saurait regarder comme juste sa pensée que Dieu créa d'abord des mas​ses indigestes de matière pour s'en servir ensuite selon ses desseins (1) ; plus d'une personne de nos jours a probablement la même idée, mais cette notion d'un chaos primitif est une erreur sans fondement aucun dans la parole de Dieu. L'Écriture veut toujours dire expressément ce qu'elle dit. Elle nous apprend que, au commen-
(T) « II me paraît probable que Dieu, au commence​ment, forma la matière en particules solides, massives, dures, impénétrables et mobiles, ayant des grandeurs et des figures telles, et jouissant de telles propriétés et de telles proportions quant à l'espace, qu'elles pussent le mieux servir au dessein qu'il se proposait. »
(Hohsley's Newton.)
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cernent Dieu créa les deux et la terre, cela ne saurait signifier des niasses incohérentes de matière ; ce n'est pas la matière des cieux et de la terre, mais les cieux et la terre mêmes dans un ordre voulu de Dieu. Nous ne nous ren​dons pas compte à quel point nous sommes encore pénétrés de notions qui nous viennent des philosophes et des poètes païens. Les plus savants parmi les hommes n'échappent point à cette influence, et cette idée d'un chaos existant lui commencement, n'a peut-être été, chez New​ton, comme chez d'autres, qu'une réminiscence du poète Ovide (2). Mais quelle que soit la re​nommée d'un homme, Dieu est au-dessus de lui, et sa Parole est infiniment plus sage que tout ce que l'esprit humain peut concevoir. L'Écriture ne se corrige jamais d'elle-même, mais elle cor​rige tout le monde, s'agit-il des plus grands phi​losophes de la terre.
La parole de Dieu affirme donc qu'au com​mencement il créa les cieux et la terre. Ce n'étaient pas les cieux dans le sens où il en est parlé au verset 8 ; ce n'était pas la terre dans l'état où l'homme devait l'habiter, après .que les eaux  eurent été rassemblées en un lieu et que
(21   «   Ante mare et tcllus, et quod tegit oinnia coelum, Unus erat toto natura? vultus in orbe, Quem  dixera  Chaos, rudis indigestaque moles ;  »
(Ovide, Métamorphose.}
Avant la mer, la terre et l'immense voûte des cieux, l'univers offrait un aspect uniforme cju'on appela chaos, masse informe et grossière, amas inerte et confus d'élé​ments  mal  assortis...   »
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je sec eut apparu (vers. 10). Dans cetle première mention de Ja terre, il n'y a non plus aucune allusion à l'homme, ni même à aucun animal. Le champ est laissé ouvert d'une manière frap​pante. Si la science y a l'ait quelques décou​vertes, qu'elle s'efforce humblement de les dé​montrer, sans se hâter dans ses conclusions, car elle aurait bientôt à reconnaître qu'elle s'est trompée. Par-dessus tout qu'elle ne se presse pas de contredire la Bible. Quand les choses se​ront établies à leur vraie place, que les diverses découvertes auront pris corps et seront généra​lisées en lois qui imposent partout la conviction, comme, par exemple, celle de la gravitation ; quand, en un mot, la géologie sera arrivée à une place semblable à celle qu'occupe l'astronomie, sa sœur — science de beaucoup plus exacte — alors sa soumission à la Bible sera beaucoup plus entière qu'elle ne l'est maintenant.
Une chose est donc certaine, c'est que l'Écri​ture affirme la grande vérité que Dieu a donné l'existence aux eieux et à la terre, sans rat​tacher ce fait au temps tel qu'il est mesuré par l'homme, et encore moins par l'histoire. Il en résulte que l'idée courante qui fait remonter la création du monde à quelque six mille ans en arrière, est une erreur dont la Bible n'est nul​lement responsable. Quelques annotateurs de la Bible ont placé le chiffre de 4004 avant Christ en rapport avec Gen. /, 1, donnant ainsi à en​tendre que telle est la date de la création des cieux et de la terre. Ces hommes savants et pieux, sans doute, pouvaient avoir une excellente inten​tion, mais ce n'est pas Dieu qui a fixé cette date,
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c'est eux. Ainsi la Bible, et c'est là son excel​lence, porte en elle-même de quoi corriger et redresser les erreurs des meilleurs des hommes qui se sont occupés d'elle avec un très bon désir de l'expliquer. L'Écriture ne met donc nulle part la création en rapport avec Adam, ni avec les êtres animés, bêtes, poissons, ou reptiles, ni même avec les plantes et les arbres de la terre. Elle affirme simplement ce que jamais l'homme n'a connu avec certitude en dehors d'elle, c'est que, au commencement Dieu a créé les deux et la terre.
Le second verset nous place en présence d'un autre grand fait que, sans doute, les géologues ont démontré, mais quant à la certitude duquel nous ne leur sommes redevables en rien. Sans eux, et bien avant qu'il fût question de géologie, la Bible avait dit : Et la terre était désolation et vide. Il est clair que c'est là un état tout à fait différent de celui que nous avons au vers. 1, et il faut remarquer que cela n'est pas dit des deux, mais de la terre seule. On a regardé le mot « et », comme s'il liait le vers. 2 au premier au point de vue du temps. C'est une erreur. Si ce mot ne se trouvait pas là, on pourrait prendre le premier verset comme une espèce de som​maire de ce qui suit. C'est ce qu'ont fait des lecteurs peu réfléchis et même des commenta​teurs  qui  expliquaient  ce  chapitre.
(A suivre.)
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SOUVIENS-TOI DE TON CRÉATEUR
(Ecclésiaste  12,  1-7)
Souviens-toi
A toi, jeune homme plein de vie et d'espoir, toi dont l'activité débordante te laisse à peine le temps de penser au présent, car tu es affairé à préparer ton avenir, à toi la Parole de Dieu te  dit   :   « Souviens-toi.  »
A vous, homme d'aujourd'hui qui vous ef​forcez de construire le monde de demain, vous qui êtes sollicité par tant de devoirs et d'obli​gations, à vous la Parole de Dieu dit aussi : «  Souviens-toi.  »
A vous, vieillard aux cheveux blancs dont la mémoire est déjà remplie de tant de souve​nirs doux et amers, vous dont l'expérience quant aux choses de la terre pourrait en instruire plu​sieurs, à vous la Parole de Dieu dit encore : « Souviens-toi. »
« Souviens-toi de ton Créateur. » Souviens-toi de Celui qui t'a appelé à l'existence, de Ce​lui « dans la main duquel est l'âme de tout être vivant et l'esprit de toute chair d'homme » (Job 12, 10). C'est Lui qui possède tous les droits sur toi, et II attend de sa créature l'hon​neur qui lui est dû. Lorsqu'il a placé l'homme sur la terre, II l'a créé pour être en relation avec Lui ; il n'en est pas ainsi du monde ani​mal. Bien que la création tout entière célèbre la puissance éternelle et la divinité du Créateur, c'est par une louange inconsciente que cette voix
Mars 1964.
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se fait entendre dans la nature. L'homme seul est capable de connaître son Créateur, car seul dans la création il a été t'ait à l'image de Dieu, selon Sa ressemblance. Le péché, il est vrai, a fait séparation entre l'homme et son Créa​teur, mais Dieu a pourvu au moyen par lequel la relation de l'homme avec Lui peut être réta​blie, et ce moyen, c'est l'œuvre de Jésus sur la croix.
Oui, souviens-toi de ton Créateur ; II veut le bonheur éternel de sa créature. Souviens-toi de Lui en contemplant les merveilles de ses œuvres. En admirant les beautés de la nature, vois la grandeur de Celui des mains duquel elles sont sorties : « Souviens-toi de glorifier son œuvre, que les hommes célèbrent : tout homme la contemple, le mortel la regarde de loin » (Job 36, 24). « Souviens-toi de Jésus-Christ, ressus​cité d'entre les morts »  (2 Timothée 2, 8).
Souviens-toi de ce qu'il a enduré à la croix, du Calvaire par amour pour Sa créature. Sou​viens-toi du jugement qu'il a subi à la place des coupables : « Lui-même a porté nos péchés en son corps sur le bois » (1 Pierre 2, 24). « // a été blessé pour nos transgressions, il a été meurtri pour nos iniquités ; le châtiment de notre paix a été sur lui et par ses meurtrissu​res nous sommes guéris  »   (Esaïe 53,  5).
Douterais-tu de l'amour de Dieu ? Souviens-toi que : « Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éter​nelle » (Jean 3, 16). C'est à la croix de Golgo-tha   que  la   preuve   de   l'amour  de   Dieu   a  été
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donnée. Souviens-toi que . c'est pour toi, pour ton salut, que Jésus est mort sur cette croix et qu'il a versé son sang, ce sang qui purifie de tout péché (1 Jean 7, 7). Souviens-toi donc de ton Créateur et souviens-toi de ton Sauveur. Si tu ne peux pas dire encore : Jésus est mon Sauveur, Lui te dit aujourd'hui à nouveau : Viens à moi, vois ce que j'ai fait pour toi, reçois mon pardon, ma grâce, mon salut ; sou​viens-toi de moi !
Avant que...
« Souviens-toi de ton Créateur dans les jours de ta jeunesse, AVANT QUE soient venus les jours mauvais, et avant qu'arrivent les années dont tu diras : Je n'y prends point de plaisir » (Ecclésiaste   12,  1).
« Voici c'est maintenant le temps agréable ; voici c'est maintenant le jour du salut » (2 Co​rinthiens 6, 2).
« Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'en​durcissez pas vos cœurs  »   (Hébreux 3, 7).
Jeune homme, jeune fille, la Parole de Dieu s'adresse à toi avec instance. Ce premier « A FA AT QUE... » est sérieux et solennel. C'est lorsque la fleur s'entr'ouvre aux premiers rayons du soleil que l'abeille en butine le doux nectar et en l'ait féconder le fruit. Bientôt les intem​péries la faneront et feront bien vite passer sa beauté. N'attends donc pas à plus tard pour recevoir Jésus dans ton cœur ! Elles s'appro​chent déjà, les années où tu ne prendras plus de plaisir ;. ce cœur que tu as fermé à: Jésus ne restera pas vide ; les distractions et les plai-
44
SOUVIENS-TOI   DE   TON   CRÉATEUR
sirs   mondains  y   trouveront   place,   à   côté   de beaucoup   d'occupations.
Renvoyant à plus tard, à jamais peut-être, la sérieuse question du salut de ton âme, tu veux jouir de la vie sans Dieu, sans Jésus. Ignores-tu qu'ils sont nombreux ceux qui, brûlant les étapes, sont subitement placés devant les der​niers « avant que » de notre chapitre ? Ne veux-tu donc pas accepter aujourd'hui Jésus pour ton Sauveur ? Oh ! N'attends pas à demain, ce serait peut-être trop tard. Jouis de ta jeunesse avec Jésus. Quand l'amour de Dieu en Jésus remplit le cœur, c'est la joie qui l'inonde ; tout devient facile avec l'aide de Jésus ; la tentation survient-elle ? Jésus nous rend vainqueur ; les épreuves surgiront aussi, mais c'est encore Jésus qui nous gardera. Nous sommes dans ses bras pour l'éternité.
Avant que...
« Souviens-toi de ton Créateur... avant que s'obscurcissent le soleil et la lumière... » (Ec-clésiaste 12, 2).
Arrivé à l'âge mûr, débordé de soucis, de tra​vaux et de préoccupations, vous reste-t-il encore du temps pour penser aux choses sérieuses, pour vous arrêter au souvenir de l'amour de Dieu et de la mort du Seigneur Jésus ? Vous êtes encore en pleine santé, vous jouissez encore de toutes vos facultés, pourquoi vous préparer déjà à cette cruelle réalité qu'est le jour de la mort ? Ne convient-il pas plutôt d'oeuvrer dans ce monde pour la paix et la prospérité ? L'homme moderne,   la   femme   d'aujourd'hui,   peut   faire
SOUVIENS-TOI   DE   TON   CRÉATEUR
45
une belle œuvre sociale et construire le monde de demain sans s'occuper de Dieu et de Jésus Christ ; pourquoi alors répéter toujours les ap​pels de l'évangile ? On y prêtera l'oreille quand la vieillesse sera là et c'est alors qu'on se met​tra en règle avec Dieu... Ah ! Prenez garde ! La Parple de Dieu vous supplie de ne pas renvoyer à plus tard la grande question de votre salut éternel. Demain, peut-être, la ma​ladie vous privera d'une partie de vos facultés, la souffrance vous empêchera de penser à l'amour de Dieu ; et voici que déjà les signes de la vieillesse ont marqué votre corps, prélude à la décrépitude de cette enveloppe mortelle. Avant que ne se réalise pour vous ce que signi​fie le langage imagé des versets 2 à 5 de notre chapitre 12 de l'Ecclésiaste, souvenez-vous que Dieu vous aime et qu'il veut vous donner du bonheur dès ici-bas et pour l'éternité. Votre vie, courte et fragile, ne vaudrait pas la peine d'être vécue s'il n'y avait après elle une éternité. Celle-ci sera pour vous bienheureuse si, vous reconnaissant pécheur perdu, vous acceptez le salut offert gratuitement moyennant la foi au Seigneur Jésus, mort pour nos fautes et ressus​cité pour notre justification. Ne courez pas le risque d'un malheur irréparable lorsque, ayant négligé les avertissements de la Parole de Dieu, vous vous trouverez au seuil d'une éternité malheureuse avec toute la dette de vos péchés. Avant qu'il ne soit trop tard, mettez en Jésus votre confiance ; confessez-Lui vos fautes et ac​ceptez Son pardon. « Le sang de Jésus-Christ, son  Fils,  nous  purifie   de  tout  péché.   »   «   Si
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nous confessons nos péchés, il est fidèle et juste pour nous pardonner nos péchés et nous puri​fier de toute iniquité » (1 Jean /, 7, 9).
Avant que...
« Souviens-toi de ton Créateur... avant que le câble d'argent se détache, que le vase d'or se rompe, que le seau se brise à la source, et que la roue se casse à la citerne ; et que la poussière retourne à la terre comme elle y avait été, et que l'esprit retourne à Dieu qui l'a donné »   (Ecclésiaste  i2, 6,  7).
Deux bornes-limites ont déjà été dépassées : la jeunesse n'est qu'un lointain souvenir et l'âge mûr appartient aussi au passé. Cher vieil​lard, votre expérience des choses vous conduit à être d'accord avec la Parole de Dieu qui ajoute aux versets cités ci-dessus : « Vanité des vanités, dit le prédicateur, tout est vanité. » Vous vous êtes maintes fois dépensé pour la société et vous n'avez récolté qu'ingratitude ; vous avez souvent œuvré pour le bien de vos semblables et vous n'avez pas été compris ; ce que vous avez récolté pour vous-même vous échappe déjà, tandis que vous êtes encore en vie, et vous savez que dans un jour très pro​che   vous   devrez   tout   abandonner.
Par l'intérêt que Dieu porte à votre âme, cher vieillard, permettez-moi de vous demander : Votre avenir éternel est-il assuré en Jésus Christ ? Vos péchés ont-ils été lavés dans le sang de Jésus■■?• Si vous avez négligé ces choses jusqu'à aujourd'hui, ne renvoyez donc plus ! Dieu   a   prolongé   envers  vous   le   temps   de   sa
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patience, II vous prouve encore aujourd'hui son amour. Souvenez-vous de Lui avant qu'il ne soit trop tard ; « avant que... l'esprit retourne à Dieu qui Va donné », mettez-vous à l'abri du jugement par la foi au Fils de Dieu. « En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui en​tend ma parole, et qui croit celui qui m'a en​voyé, a la vie éternelle et ne vient pas en juge​ment ; mais il est passé de la mort à la vie » (Jean  5,  24).
Quel que soit l'âge auquel vous êtes parvenue, chère âme encore inconvertie, voyez combien Dieu vous aime ! Il vous invite avec instance avant que sonne pour vous l'heure ultime où vous franchirez le seuil de l'éternité. Ne mé​prisez donc pas les appels de l'amour de Dieu ; « II est patient envers vous, ne voulant pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance » (2 Pierre 3, 9). Acceptez dès au​jourd'hui le salut que Dieu met à votre portée ; mettez en Jésus votre confiance et en l'efficace de son sang « versé pour plusieurs en rémis​sion des péchés » (Matthieu 26, 28).
Il n'y a que deux états dans lesquels l'homme peut se trouver au jour du jugement, comme il n'y a que deux endroits où il sera éternelle​ment : soit qu'il se trouve revêtu de la justice de Dieu et ayant ses péchés lavés dans le sang de Jésus Christ, alors il est introduit, dès le jour de sa mort, dans la félicité de la maison du Père ; soit qu'il se trouve encore dans ses pé​chés et toute sa culpabilité devant Dieu, alors, jeté loin de Lui dans les ténèbres de dehors, sa  part lui  est  donnée  dans  le lieu  des  tour-
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ments éternels, préparé pour le Diable et ses anges. Il n'y a pas de position neutre : ou vous êtes sauvé, ou vous êtes perdu. Tous nous étions perdus, mais tous aussi nous pouvons être sau​vés ; un seul moyen pour cela nous est offert : c'est JÉSUS.
« Cette parole est certaine et digne de toute acceptation que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs dont moi je suis le premier. »  (I Timothée I, 15)'
« A tous ceux qui l'ont reçu (Jésus), il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu savoir à ceux qui croient en son nom. »   (Jean I, 12)
« Qui croit au Fils a la vie éternelle, mais qui désobéit au Fils ne verra pas la vie mais la colère de Dieu demeure sur lui. »   (Jean 3, 36)
F. G. B.
bA CRÉATION
(Suite de  la  page  40)
s
Ils ont cru que la création était indiquée en gros dans le premier verset, puis exposée en détail dans les jours qui suivent. L'emploi même de ce petit mot exclut une telle interpré​tation. La comparaison de nos versets avec ce qui est dit en d'autres passages le fait voir. Prenons, par exemple, le chap. 5 ; C'est ici le livre des générations d'Adam. Au jour où Dieu
LA   CRÉATION
49
créa Adam, ii -lé fit à la ressemblance de Dieu, etc. La conjonction manque après la première phrase qui est un sommaire du reste du cha​pitre. Si elle ne se trouvait pas au commence​ment du vers. 2 du chapitre premier, l'interpré​tation que nous combattons aurait une raison d'être, mais l'exactitude dans le récit divin se​rait en défaut. Tel qu'il est, sa correction est manifeste et entière. Des chrétiens droits dans leurs intentions se sont trompés en expliquant ce passage, parce qu'ils ont attaché à l'Écriture leurs notions erronées, et des hommes de science la comprenant également mal, ont cher​ché à la dénigrer. Les pensées des uns et des autres n'ont point de fondement ; mais la faute en est à eux et non à la parole de Dieu (1). Et la terre était désolation et vide. C'est le second fait. Il n'y a point de limites indiquées à l'espace de temps qui s'écoula entre la création primitive des cieux et de la terre, au vers. 1, et l'état de ruine dépeint dans la première partie du second. Nous ignorons les causes pour les​quelles Dieu  bouleversa la terre et la réduisit
(1) Si les septante ont pris 'A dans un sens adversatif, comme plusieurs l'ont fait depuis, je crois qu'ils se sont trompés, et que la conjonction est simplement une parti​cule de connexion. La vraie interprétation est confirmée par le verbe substantif qui en hébreu n'est jamais une simple copule, comme il arrive souvent en anglais et en d'autres langues. Par conséquent, les faits relatés dans les v. 1 et 2, sont bien liés l'un à l'autre ; mais les temps sont expressément séparés. Au commencement (qu'on le recule autant que l'on veut) fut la création ; subséquem-ment — mais il n'est pas dit combien longtemps après •— survient l'état chaotique de la terre.
50
LA   CRÉATION
à la condition de chaos mise d'une manière si frappante sous nos yeux. Mais, je le répète, la création d'un chaos, ou l'existence d'un chaos comme état primitif, est une idée païenne et non pas biblique. Ce que dit la Bible contredit formellement une telle pensée. Comme nous l'avons vu, les deux et la terre ne signifient pas le chaos, la confusion, mais un état des choses placées dans un ordre qui les sépare et les distingue. Ce que Dieu fit de la terre, lors​que primitivement elle sortit du néant à sa pa​role, est une autre question, et la Bible n'a pas pour mission de satisfaire notre curiosité. Cependant le fait indiqué au commencement du vers. 2, est certain ; il est de la plus haute importance et d'un très grand intérêt à sa place. Tous les faits qui ont été découverts relative​ment aux plus anciennes conditions où la terre s'est trouvée s'accordent avec lui ; c'est-à-dire qu'ils montrent un temps où le règne animal, le règne végétal, et même la vie sous ses formes les plus élémentaires, n'existaient pas sur le globe. N'y a-t-il donc aucune difficulté ? Il y en a une dont je dirai quelques mots. C'est que l'homme a la plus grande peine possible à at​teindre à quelque chose de plus qu'une cause première. Comment pourrait-il dire quelle est la nature de la cause première ? Le même prin​cipe qui le conduit à sentir qu'elle doit exister, l'empêche de la comprendre. Il n'est pas diffi​cile d'en voir la raison. L'homme conclut à une cause première, mais lui-même, être produit par une cause, ne peut jamais, par ses efforts, com​prendre  une  cause  qui  n'est pas produite par
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une autre. C'est en dehors et au-dessus de la sphère et de la nature de son être. En cette matière, l'homme sent et voudrait cacher son ignorance, mais avec l'Ecriture tout est clair. Toutes choses, dit-elle, ici-bas et au-dessus de nous, doivent l'existence à une cause première. Celui qui les a produites, c'est Dieu qui, par l'acte absolu de sa volonté souveraine, s'est plu à les créer (vers. 1). Puis suit un autre fait (vers. 2) — toute la partie terrestre de la création est complètement bouleversée et dans une entière confusion. Je vais montrer que l'Ecriture se sert, en d'autres passages, des mêmes termes que dans Gen. 1, 2, et que ce n'est jamais en rapport avec l'état primitif de la chose en question, mais avec un état où il a plu à Dieu de la réduire.
Nous trouvons, par exemple, les mêmes ex​pressions en Esaïe 34, 11. En décrivant le juge​ment qui doit frapper le pays d'Edom, le pro​phète dit : Le pélican et le butor l'hériteront, et le hibou et le corbeau y habiteront. Et il éten​dra sur lui le cordeau de la désolation et les plombs du vide (1). Assurément, ce n'est point là une description de l'état primitif du pays des Edomites, mais de celui où le réduit le jugement de Dieu. Cela confirme donc l'inter​prétation  déjà  donnée  de  Gen.  /,  2.
Jér. 4, 23, renferme les mêmes expressions, et fait évidemment allusion au passage de la Genèse qui nous  occupe.  Le prophète annonce
(1) Les   mots   désolation   et   vide   sont   en   hébreu   les mêmes que dans Gen. 1, 2 (note du trad.).
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lès jugements qui menacent Me pays d'Israël, et dit : J'ai regardé la terre, et voici, elle était désolation et vide, et vers les deux, et leur lumière n'était pas. J'ai regardé les montagnes, et voici, elles se remuaient, et toutes les col​lines branlaient. J'ai regardé, et voici, il n'y avait pas d'homme, et tous les oiseaux des deux avaient fui. Ce n'est point là une vision d'un état primitif antérieur, mrûs de celui, encore à venir, d'un pays sur lequel devait fondre la plus entière désolation. Les termes qui l'expriment sont évidemment tirés du vers. 2 du premier chapitre de la Genèse. J'en conclus qu'il y a une analogie dans l'usage que fait l'Esprit de Dieu de ses propres paroles dans différents cas, et que Gen. 1, 2, est la description, non de l'état où Dieu créa la terre, mais de celui auquel il lui a plu subséquemment de la réduire.
On dira peut-être : cela ne représente-t-il pas Dieu comme un être capricieux, faisant, puis défaisant ce qu'il a produit ? Loin de nous une telle pensée ! Celui qui a fait les cieux et la terre, peut-il être autrement qu'infiniment sage ? Or, sa sagesse se montre précisément dans ces différents cataclysmes qui, à plusieurs reprises, ont bouleversé la terre. Ils eurent lieu en prévi​sion des besoins de l'homme, qu'il devait y pla​cer un jour. Je ne veux ni accepter, ni com​battre ce que des hommes de science ont avancé sur le caractère et le nombre de ces convulsions de la croûte terrestre. L'un d'eux affirme que vingt-neuf fois elle fut brisée avant que l'homme apparût sur la terre, et que vingt-neuf fois un nouvel ordre  de choses fut reconstruit sur les
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ruines de l'ancien. Le nombre importe peu ; c'est un point délicat et difficile à établir avec précision. Mais le grand fait général démontré avec autant de certitude qu'aucun des faits incontestables découverts par la géologie, c'est que ces bouleversements ont eu lieu. Pouvons-nous supposer qu'ils furent arbitraires ? Non, évidemment. Il est certain qu'il a plu à Dieu de former des dépôts successifs de terrain, et après chacun — en tout cas, par intervalles — de briser violemment la surface qu'il avait for​mée. Et bien loin que ce fût sans un dessein digne de lui, c'était, comme nous l'avons dit, selon sa sagesse, s'il destinait la terre à deve​nir, après ces vastes ères géologiques, la de​meure de l'homme, la sphère de son activité et de sa responsabilité. Comment, sans ces sou​lèvements puissants, l'homme aurait-il atteint, pour s'en servir, ce qui gît dans les entrailles de la terre, le charbon qui s'y trouve enseveli, les minéraux déposés dans ses profondeurs, la chaux, les marbres et les autres pierres cachées dans son sein ? D'un côté, cette série de convul​sions successives était nécessaire pour l'homme une fois placé sur la terre ; d'autre part, elles étaient tout à fait incompatibles avec la pré​sence de l'homme ou d'êtres vivants encore sur la surface du globe. Ces violentes commotions auraient été fatales, comme elles le furent aux divers genres et espèces de créatures vivantes qui existaient à chaque époque où ces cata​clysmes eurent lieu. L'histoire nous en est ra​contée dans les vastes lits d'objets fossiles que l'on rencontre. Alors Dieu posa, non seulement
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les roches non stratifiées, mais les couches di​verses renfermant l'échelle ascendante des êtres organiques, avant que parût la terre adamique.
A tout cela présidait donc un dessein bien​faisant, marqué au coin de la plus parfaite sa​gesse et de la plus excellente bonté, comme doit l'être tout ce que Dieu fait et dit. Ainsi, bien qu'il lui ait plu de garder le silence à l'égard de ces époques géologiques, laissant à l'homme de découvrir les faits par ses observa​tions et par l'intelligence dont il l'a doué, ce​pendant il a laissé ample place à tous ces faits entre les versets 1 et 2. Il était naturel que l'homme étudiât ce monde au milieu duquel il a été placé, et sur lequel il avait été établi seigneur. On comprend qu'il voulût entrer et qu'il avançât avec intérêt dans la connaissance des conditions du monde placé sous sa domina​tion, car les choses d'ici-bas étaient son domaine propre. Il cherche à comprendre, et cela est naturel, le monde mis dans son cœur (Eccl. 3, 11), et dont il est un habitant. Il est donc tout à fait certain que les états antérieurs où la terre s'est trouvée, différaient plus ou moins l'un de l'autre, et totalement aussi de celui où elle était quand l'homme y fut placé et mis à l'épreuve en Eden.
Un autre fait appelle maintenant notre atten​tion. C'est après ce dont nous venons de parler que la division du temps en jours est intro​duite. Or j'estime que c'est une erreur de voir dans ces jours de longues périodes. Il n'y a pour moi aucune raison de douter que ce fus​sent   simplement   des   cycles   de   vingt-quatre
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heures. Dieu aurait-il parlé de soir et de ma​tin, s'il se fût agi de longs espaces de temps ? Ce serait une manière étrange de désigner autre chose qu'un jour ordinaire. Qu'il y ait eu de longues périodes de temps, c'est un fait cer​tain, mais elles ne nous sont pas décrites. Elles se sont écoulées avant l'état indiqué au vers. 2. Tout ce que l'on peut affirmer, c'est que, dans ces laps de temps, la terre a subi de grands bouleversemenls. Que ces périodes soient de quarante mille années, ou de quarante millions d'années peu importe. Il y a toute la place vou​lue pour les ères géologiques ; l'Ecriture ne dit rien qui y soit contraire.
Nier les faits n'est pas de la sagesse chré​tienne. Pourquoi rejeter ceux qui attestent, non seulement les états par lesquels la terre a passé, mais aussi ceux des êtres vivants qui s'y trou​vaient avant les six jours ? Autrement, comment échapper à la supposition que Dieu se serait plu à former d'immenses quantités de fossiles d'animaux et de plantes n'ayant que l'apparence d'avoir vécu sur la terre ? Pouvons-nous croire cela ? Serait-ce conforme au caractère de vérité de Dieu ? On trouve des restes d'animaux créés évidemment en vue de buts distincts, ayant des caractères tout à fait différents de ceux des ani​maux qui existent actuellement, et supposant un état de choses correspondant à ces carac​tères (par exemple, quand la terre était un vaste marais et qu'il y régnait une chaleur in​tense). Il n'y a aucune raison pour douter de ces faits, et je ne vois? pas qu'un chrétien mon​trât ni sa sagesse, ni sa foi, s'il les niait. J'ac-
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corde que, n'étant pas des choses révélées, ils ne sont pas un objet de foi, et qu'il faut les rendre certains et les prouver, si cela est pos​sible. C'est donc une question de connaissance ou d'ignorance. Quant aux choses qui sont de la foi, la science ne peut raisonner correctement à leur égard ; la foi et la science ont leurs domaines respectifs et distincts. Ce qu'ont à faire les hommes de science, c'est de recueillir et de coordonner les faits ; à eux et aux autres ensuite à juger de leurs conclusions. Un homme sage n'a donc rien à dire contre la science elle-même, ni contre des faits avérés. Mais d'un autre côté, nous avons le droit de blâmer l'ar​deur et la précipitation avec laquelle certains hommes choisissent tout ce qu'ils peuvent d'une science qui est encore à l'état d'enfance, pour contredire la parole de Dieu. Il n'y a là ni sagesse,  ni  révérence.
Nous avons donc vu les deux grands faits par lesquels s'ouvre le chapitre ; d'abord, la créa​tion primordiale, et secondement, un fait dis​tinct du premier, savoir l'état de chaos où se trouve la terre et cela, d'après l'analogie des Ecritures, par un acte de la puissance de Dieu, par un jugement de sa part, et pour de sages raisons.
Il y a dans le prophète Esaïe un passage qui, outre ce que j'ai dit précédemment sur ce sujet, contredit formellement l'idée que Dieu a créé originairement la terre dans cet état. Il n'y est point parlé du ciel, mais de la terre seulement ; nous verrons bientôt l'importance de ce fait. Dans ce passage (Es. £5, 18), l'Esprit
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de Dieu montre clairement que Dieu ne créa point la terre dans un état de confusion, comme le représente la mythologie ancienne. Le pro​phète parle ainsi : Ainsi dit l'Éternel qui a créé les deux, le Dieu qui a formé la terre et qui l'a faite ; celui qui l'a établie, qui ne l'a pas créée [pour être] vide, qui l'a formée pour être habitée. Le passage a beaucoup plus de force quand on le rapproche de Gen. 1, 2, car Esaïe emploie un des termes dont Moïse se sert, et déclare que l'Éternel n'a pas créé la terre ainsi (c'est-à-dire vide). Quelle conclusion tirerons-nous de là, sinon que Moïse a décrit un état postérieur, et non celui où était la terre au commencement quand Dieu la créa ? L'interpré​tation traditionnelle mettrait le prophète en con​tradiction avec le législateur.
La précision des termes dont l'Esprit de Dieu se sert en traitant ce sujet, est bien digne de remarque. L'hébreu est comparativement une langue pauvre ; il n'abonde pas en synonymes, comme telle ou telle langue moderne ; mais pour exprimer la vérité qui nous occupe et qui devait être apportée à l'homme par révélation, cette langue dont l'Esprit Saint s'est d'abord servi, a des matériaux qui, pour la précision, n'ont rien qui puisse leur être comparé dans les autres langages. Considérez avec quelle force et quelle convenance sont employés dans l'Écri​ture les mots que nous traduisons par créer, faire,  former,  ou  façonner.
Pour mettre cela en lumière, examinons le passage qui se trouve en Ex. 20, 11. Car en six jours  l'Éternel a fait les  deux,  et la  terre,  la
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mer, et tout ce qui est en eux, et il s'est re-::posé le septième jour. Plusieurs personnes, sans .doute, ont envisagé ces paroles comme confir​mant la notion vulgaire que la terre fut créée en six jours, et les ont confondues avec celles qui commencent la Genèse. Elles présentent ce​pendant une différence sensible. Si l'Écriture disait que l'Éternel a créé les cieux et la terre en six jours, la pensée de ces personnes aurait un fondement raisonnable, mais elle ne dit cela nulle part. Nous lisons dans la Genèse, qu'au commencement Dieu créa les cieux et la terre ; mais lorsqu'on en vient à l'œuvre des six jours, il est dit que l'Éternel fit les cieux et la terre. Créer se rapporte à la cause efficiente ; faire à la cause formelle, et il y a un autre mot qui introduit l'idée   de  matière.
Il est donc évident que l'hébreu, pauvre comme il l'est sous plusieurs rapports, est très précis dans ce cas particulier. La raison en est claire : c'est qu'il avait plu à Dieu de révéler sa pensée à l'égard de la création en employant cette langue. La langue grecque elle-même, si belle et si expressive à tant d'égards, est loin d'égaler l'excellence admirable de la langue hébraïque pour exprimer l'acte propre et absolu de Dieu, appelant les choses à l'existence. C'est Jà l'essence du mot créer, qui, par conséquent, est invariablement attribué à Dieu seul. Jamais ce mot n'est dit d'une créature, à moins que ce ne soit dans un sens figuré ou par accommo​dation. Il ne peut être appliqué à l'acte d'une créature; Cependant ce mot ne signifie pas toujours tirer une chose du néant ; ainsi il est
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appliqué à l'œuvre du cinquième jour où la vie animale est produite pour la première fois dans le monde adamique (vers. 21). Il l'est d'une manière plus expresse encore, quand Dieu donna l'être au chef de la création terrestre (vers. 27). Sans aller plus loin, ce chapitre de la Genèse nous apprend donc que le mot créer est exclu​sivement propre à exprimer l'acte de Dieu pro​duisant l'être là où il n'y avait rien auparavant, mais, en même temps, qu'il peut aussi signifier l'acte de la volonté divine s'exerçant sur des matériaux déjà existants pour les façonner à son gré. Mais il faut bien se rappeler que si l'Esprit de Dieu veut exprimer la création, dans sa pleine acception, c'est-à-dire le fait de tirer du néant, c'est ce mot et nul autre qui est   employé.
Ainsi, lorsque l'Esprit de Dieu ne veut pas placer devant nous l'origine première de l'uni​vers mais l'arrangement de la terre pour qu'elle devienne la demeure de l'homme, il déclare clairement que Jéhovah, le Dieu d'Israël, a fait toutes choses en six jours, selon ce que nous lisons dans le quatrième commandement, qui envisage toute la scène de la création, non telle qu'elle était dans son état primitif, mais comme nous la voyons actuellement. Après avoir dit que l'Esprit de Dieu planait sur la face des eaux, l'Écriture décrit l'œuvre qui, en six jours, a préparé la terre pour être l'habitation de l'homme formé de la main de Dieu. Retraçons brièvement  le  cours de  ces   six  jours.
{A suivre.)
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PSAUME 90 : Prière de Moïse, homme de Dieu.
« Avant que les montagnes fussent nées et que tu eusses formé la terre, et le monde, d'éter​nité en éternité tu es Dieu...
Car mille ans, à tes yeux, sont comme le jour d'hier quand il est passé, et comme une veille dans la nuit...
Enseigne-nous ainsi à compter nos jours, afin que nous en acquérions un cœur sage. »
Seigneur, lorsque je contemple Les ouvrages de tes mains, Le ciel, voûte de  ton  temple, Qui couvre tous les humains, Quand je vois l'armée immense Des astres brillant aux deux, Soutenus par ta puissance Dans leurs orbes radieux, Je comprends ma petitesse, Mon néant et ta grandeur, Je sens toute ma faiblesse, O Dieu, puissant Créateur !
Cantique 208.
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LA RAISON
« Dieu a fait l'homme droit .- mais eux, ils ont cherché beaucoup de rai​sonnements.  »
Ècclésiaste 7, 29.
L'homme tient aujourd'hui plus que jamais à ses raisonnements ; il en fait ses propres doctrines qui répondent de différentes manières aux penchants de son mauvais cœur. Ainsi l'homme s'attache à sa raison par laquelle il veut surtout montrer ses capacités scientifiques, morales et physiques : c'est le domaine de sa nature propre, que la Bible appelle « l'homme charnel » et qui est « dans les ténèbres ». Et dans cette triste condition il fait de ses raison​nements des doctrines qu'il veut démontrer et établir avec un prosélytisme actif pour les ré​pandre ; le grand nombre de membres entraînés et dévoués à ses conclusions flattant son cœur désespérément malin et mauvais ; tout ce qui sort de ce cœur souille l'homme. « Car du de​dans, du cœur des hommes, sortent les mau​vaises pensées, les adultères, les fornications, les meurtres, les vols, la cupidité, les méchan​cetés, la fraude, l'impudicité, l'œil méchant, les injures, l'orgueil, la folie. Toutes ces mauvaises choses sortent du dedans et souillent l'homme. » (Evangile selon Marc, chapitre 7, versets 21 à 23.)
Les différents raisonnements des hommes ont pour fin certaine de chercher à couvrir et à dissimuler soigneusement un tel état de choses. Malgré tous les efforts que l'homme fait pour éta​ler ses prétendus triomphes, le scandale éclate,
avril 1964.
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manifestant pitoyablement la pauvreté et la misère naturelles auxquelles les hommes vont même jusqu'à décerner une épitaphe à la me​sure de leur orgueil. Par toutes ces choses, l'ennemi appelé « diable et Satan » (Apocalypse 12, 9) aveugle l'humanité pour l'entraîner dans la perdition avec lui. La mort s'étend à tous les hommes parce que « tous ont péché » (Ro​mains 3, 23).
Si nous avons suivi les raisonnements de nos cœurs avec un désir de justice et de vérité, nous nous apercevrons que c'est pour nier un tel état de péché que l'homme se donne tant de mal pour montrer ses possibilités ; il cherche à trouver quelque justification à son état dont il ne peut se délivrer. Malgré ses différentes doctrines — et il y en a de nombreuses et va​riées depuis l'athéisme abstrait jusqu'à la religion la plus idolâtre — l'homme cache sous ses « raisonnements » le péché qu'il ne veut pas avouer. Il est incapable d'éviter que les racines du péché portent leur fruit et malgré le scan​dale qui en résulte il s'obstine dans l'impasse de ses raisonnements ! Tout cela le laisse « dans les ténèbres » et « sans forces » ; l'ennemi, en tourmentant son âme, le pousse au découra​gement et à la lassitude, endurcit sa conscience et la rend peu à peu impénétrable aux appels divins. Mais « à celui qui règle sa voie je ferai voir le salut de Dieu »   (Psaume 50, 23).
Il faut de la droiture de cœur pour régler notre voie, et la lumière de Dieu pour réaliser notre état. La Parole de Dieu, la Sainte Bible, nous   enseigne   et   nous   conduit   dans   le   droit
LA   RAISON
63
chemin. Dans l'évangile selon Luc, au chapi​tre 18, versets 9 à 14, le Seigneur Jésus décou​vre l'état du cœur de deux hommes ; l'un cache son état par ses raisonnements ; l'autre réglant sa voie d'un cœur droit, le découvre devant Dieu confessant son péché. C'est là le point de départ pour voir le salut de Dieu. « Celui qui cache ses transgressions ne prospérera point, mais celui qui les confesse et les aban​donne obtiendra miséricorde » (Proverbes 28, 13).
La volonté de Dieu est d'amener l'homme à reconnaître son péché et II lui fera voir le salut de Dieu. Tout est prêt pour recevoir le pécheur repentant. Le péché a reçu son salaire : la mort, dans la personne même du Fils de Dieu, Jésus le Sauveur, Christ le Seigneur, notre Rédempteur.
« EN CECI EST L'AMOUR, NON EN CE QUE NOUS, NOUS AYONS AIME DIEU, MAIS EN CE QUE LUI NOUS AIMA ET QU'IL ENVOYA SON FILS POUR ETRE LA PROPITIATION POUR NOS PECHES. »
(lre Epître de Jean, chapitre 4, verset 10.)
« LE PERE A ENVOYE LE FILS POUR ETRE LE SAUVEUR DU MONDE. »
(1" Epître de Jean, chapitre 4, verset 14.)
Par tous les raisonnements qu'il suggère à l'homme, l'ennemi de nos âmes, Satan, veut voiler cette grandiose vision du salut de Dieu en  Jésus.
A. B.
64
ÉCOUTEZ-LE
ÉCOUTEZ-LE
»  Inclinez  votre  oreille  et  venez  à moi ;   écoutez   et  votre   âme   vivra.   » Esaïe 55, 3.
La Parole de Dieu invite l'homme à écouter la voix de son Créateur, et pour bien l'enten​dre et la comprendre, II nous dit : « Venez à moi. » C'est une voix de grâce qui nous ap​pelle, une voix d'amour, bien que l'homme la fuie et s'en détourne lorsqu'il l'entend. Adam déjà, sitôt après sa chute, répond à Dieu : « J'ai entendu ta voix dans le jardin, et j'ai eu peur... et je me suis caché » (Genèse 3, 10). Pourquoi donc l'homme craint-il d'entendre la voix de Dieu ? Pourquoi s'éloigne-t-il de Celui qui seul peut faire son vrai bonheur ? Le pé​ché en est la seule cause ; il a fait séparation entre son âme et Dieu. Ayant conscience d'avoir offensé le Dieu saint et juste, l'homme a peur de Sa voix. Si même des paroles de grâce sont entendues, le diable suggère au cœur humain qu'il n'est pas encore assez bon pour mériter le pardon. Âlais que dit cette Parole que nous sommes invités à écouter ? « Venez, et plaidons ensemble, dit l'Éternel : Si vos péchés sont comme le cramoisi, ils deviendront blancs comme la neige » (Esaïe /, 18).
Ce n'est pas lorsque nous serons assez justes ou assez bons que nous pourrons nous appro​cher de Dieu. Venez ! dit Dieu, tels que vous êtes, avec vos péchés, avec votre souillure, et vous verrez ce que j'ai fait. De cramoisi qu'ils
ÉCOUTEZ-LE
65
étaient, vos péchés seront rendus blancs comme la neige ; ils seront lavés dans le sang de Celui qui est mort à votre place sous le jugement divin, « lequel a été livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre justification » (Ro​mains 4, 25). Vous découvrirez Jésus, le Fils de Dieu que le Père a envoyé pour être le Sau​veur du monde (1 Jean 4, 14). C'est Lui qui est venu  à nous afin  de nous  amener  à Dieu.
Quand Dieu nous dit : venez ! c'est à Jésus ; quand Dieu nous dit : écoutez ! c'est la voix de Jésus. « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai trouvé mon plaisir ; écoutez-le » (Matthieu 17, 5). Dieu revendique lui-même la gloire de son Fils et conduit tous les regards à se fixer sur Lui. Tandis que tant de voix se font entendre dans le monde, écoutez Jésus ! Alors qu'il y a tant de distractions, tant d'oc​casions d'étourdissement et de plaisir, écoutez Jésus ! Prenez un instant dans la journée pour L'écouter Lui seul. Laissez se taire les voix du monde pour n'avoir d'oreille, pendant quelques instants, que pour la voix de Jésus !
Ce n'est pas une morale chrétienne que nous sommes invités à écouter, ce n'est pas un en​seignement philosophique, mais c'est une per​sonne, c'est Jésus, le Fils de Dieu : Écoutez-Le. « Apprenez de moi, car je suis débonnaire et humble de cœur ; et vous trouverez le repos de  vos  âmes  »   (Matthieu  11,  29).
Si vous ne connaissez encore Jésus que comme un homme supérieur à d'autres et dont la vie sainte s'est écoulée il y a bientôt deux mille ans ;  si  vous  ne prenez  Jésus que  comme  le
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modèle d'une vie parfaitement agréable à Dieu ; si vous ne voyez dans la mort de Jésus sur la croix que la condamnation injuste d'un martyr méconnu par son peuple ; si vous ne voyez en​core dans la résurrection de Jésus, que la ré​compense donnée par Dieu à Celui qui a été « déterminé Fils de Dieu en puissance, selon l'Esprit de sainteté, par la résurrection des morts » (Romains /, 4). En un mot, si vous ne lisez les évangiles que comme divers récits de la vie, des œuvres et des paroles de Jésus-Christ, vous êtes sans relations vitales avec Lui ; votre christianisme n'est qu'une vaine forme et vous êtes   encore  dans   vos   péchés.
Mais si vous l'écoutez, Lui et si vous vous arrêtez pour Le contempler en lisant l'évangile, alors tout dans Sa personne, dans Ses œuvres et dans Ses paroles témoignera à votre cœur que Jésus est le Fils de Dieu envoyé dans le monde pour y souffrir et y mourir « afin que quicon​que croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle »  (Jean 3,  16).
Lorsque vous lisez la Parole de Dieu, soyez toujours pénétrés de la pensée que c'est Jésus qui parle à vos cœurs et non point un évangé-liste qui vous raconte la vie de Jésus. La Bible est « une parole vivante », elle est la « Parole de Dieu ». Toutes ses pages sont empreintes de la personne de Jésus. « Sondez les écritu​res... nous dit Jésus, ce sont elles qui rendent témoignage de moi » (Jean 5, 39). Écoutez-Le dans les évangiles, écoutez-Le dans le Livre des Livres, dans la Bible tout entière. Écoutez-Le, Lui, Jésus,  le  Fils  de Dieu venu  sur la terre
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pour nous révéler l'amour de Dieu envers le pécheur. Cet amour, pour nous purifier de nos péchés, a livré à la mort de la croix Celui qui a consenti à en être le porteur. « Lui-même a porté nos péchés en son corps sur le bois » (1  Pierre 2,  24).
Écoutez-Le lorsque vous êtes dans la peine, Sa voix console, Sa parole encourage et récon​forte. Écoutez-Le quand les soucis troublent vos cœurs, Sa voix vous répète : ne crains pas. Écoutez-le si des doutes assaillent votre esprit, si la perplexité au sujet de l'avenir vous empê​che de jouir d'une paix parfaite, écoutez-Le, car qui enseigne comme Lui ? Puissent tous ceux qui se disent chrétiens prendre chaque jour la place que prit Marie, quand, choisissant la bonne part, elle s'assit aux pieds de Jésus pour écouter Sa parole.
A   qui   donc  irions-nous ?   Source  toujours   nouvelle De  rafraîchissement  pour  nos  cœurs  altérés, Tes paroles, Seigneur, sont la vie éternelle  : Nous les buvons, assis à tes pieds adorés.
A qui donc irions-nous ? Ta voix pleine de charmes Nous dit : Ne craignez pas ; confiez-vous en moi ! Tu consoles nos cœurs et tu taris nos larmes  :. A qui donc irions-nous, si ce n'était à toi ?
F.
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bA CRÉATION
(Suite de  la page  59)
Et Dieu dit : Que la lumière soit. Et la lu​mière fut. Un célèbre critique de l'antiquité citait cette phrase comme un bel exemple du sublime. Il faut y voir bien davantage. La plu​part de mes lecteurs n'ignorent pas que plu​sieurs théories ont été émises sur la nature de la lumière. Les uns pensent que les corps dits lumineux envoient dans toutes les directions des corpuscules qui, venant frapper la rétine, y produisent l'impression lumineuse. C'est le sys​tème de l'émission soutenu par Newton. D'au​tres, et leur hypothèse est maintenant généra​lement adoptée comme répondant à l'ensemble des phénomènes observés, estiment que les im​pressions lumineuses sont produites par les ondulations d'un fluide impondérable, et impalpa​ble et très élastique, répandu partout, et auquel on donne le nom d'éther. Les corps lumineux selon cette théorie, auraient la faculté de pro​duire ces vibrations de l'éther qui affectent la rétine, de même que les vibrations de l'air af​fectent le nerf auditif et donnent l'impression des sons. Il y a, comme on le voit, une diffé​rence considérable entre ces deux théories, mais il est à remarquer que la manière dont l'Écri​ture introduit l'action de la lumière, est en harmonie avec la dernière. Les expressions dont la Bible se sert, écartent tout à fait l'idée de faire  de  la  lumière  une  entité.  Elle n'est pas
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présentée comme une chose matérielle qui au​rait été créée, mais la Parole en parle de ma​nière à exprimer une force, quel qu'en soit le siège, ce qui serait d'accord avec l'hypothèse qu'elle est produite par les vibrations de l'éther. Le fait est d'autant plus remarquable qu'évi​demment cette théorie était ignorée au temps de Moïse. Je sais que volontiers les savants jettent un regard dédaigneux sur les fils d'Is​raël qu'aux yeux des Tacite et des Gibbon, ils étaient le rebut de l'humanité, et que les poètes leur prodiguent le mépris. Comment donc ex​pliquer le fait extraordinaire que nombre de philosophes ont existé avant et après ces poètes et ces historiens anciens et modernes, et que seul le récit de la création qui réellement sur​vive, se trouve dans les paroles simples mais sublimes de Moïse, l'Hébreu ? Plusieurs d'entre eux, sinon tous, ont écrit sur l'univers, mais qui, sur ce sujet, citera maintenant même un Ptolémée ? Ici, dans l'Écriture, parole de Dieu, brille jour après jour, comme elle a toujours brillé, la même déclaration grandiose dans sa brièveté : Que la lumière soit. Et la lumière fut. Plus on rabaissera les Hébreux, plus, sans le vouloir, on exaltera en réalité le Dieu qui s'est servi d'eux comme d'instruments pour commu​niquer ce que personne ne connaissait et n'eût pu connaître. Où trouver un autre document de ce genre qui, à travers les siècles, ait pu se maintenir comme le premier chapitre de la Genèse ? Quelle est, jusqu'à ce jour, la théorie de la terre qui présente une description aussi nette,  aussi  compréhensive,  et  aussi exacte de
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la création ? Et cela est d'autant plus admira​ble que ce récit est donné dans un livre qui s'adresse à tous, aux enfants et aux femmes, aussi bien qu'aux hommes, un livre destiné par Dieu à jeter la lumière dans un monde enve​loppé de ténèbres morales, un livre susceptible d'être compris dès le premier jour où il fut écrit, mais, en même temps, écrit de telle sorte que, jusqu'au dernier jour, il ne se trouvera rien qui jamais le contredira. J'affirme que telle est la Bible. Je n'ai pas encore pu trouver que quelque chose de vraiment fondé et soute​nant l'examen, ait été jamais avancé qui réelle​ment la contredise et la convainque d'erreur. Ce n'est certes pas faute de volonté, d'efforts, ni de science, de la part des hommes. Je n'ignore pas ce que l'on a écrit contre la Bible dans les temps anciens et modernes ; je l'ai lu et exa​miné. Mais je n'ai jamais rencontré ■— et je défie qui que ce soit de me montrer — un récit de la création présentant un aussi admi​rable ensemble. Ce sont des faits qui ne sont pas au-delà de ce que les hommes des anciens temps pouvaient comprendre et dont ils pou​vaient tirer profit, et, cependant, ce récit, non seulement survit à tous les changements qui se sont opérés dans les pensées de l'humanité, mais il tire, des progrès mêmes de la science, une nouvelle preuve   de  sa  vérité.
Qu'un homme vivant dans une antiquité aussi lointaine que Moïse, ait écrit ces quelques mots qui portent le cachet du sublime, et qui, en même temps, sont d'une exactitude qui surpasse celle de Newton, me semble d'autant plus frap-
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pant que le récit où ils se trouvent appartient à l'histoire reculée d'un petit peuple vivant dans un coin obscur de la terre. Il ne sert de rien de dire que Moïse était versé dans la sagesse et la science des Égyptiens. Leur science, en un tel sujet, n'aurait fait que l'égarer. On ne saurait produire, ni par leurs hiéroglyphes, ni par aucun autre document, un seul témoignage montrant qu'ils comprenaient le cours de la création de la même manière que Moïse. Il peut y avoir dans leurs conceptions relatives à la formation de l'univers quelques points communs avec la relation de l'écrivain hébreu, de même que l'on en trouve dans les cosmo-gonies d'autres peuples. Ce sont des restes de traditions courantes plus ou moins générale​ment admises ; mais les points saillants et par​ticuliers du récit de Moïse ont-ils jamais été reçus par les philosophes de la Grèce, de Rome ou de l'Egypte ? Les Égyptiens tenaient la matière pour éternelle ; ils croyaient qu'une nuit primordiale avait existé, et que leurs dieux tiraient leur origine de la terre ou des cieux. Ce n'est pas là le Dieu qui, au commencement, a créé toutes choses.
Se railler de Moïse et de ses écrits, comme le fait l'incrédulité, n'a donc point sa raison d'être. Moïse ne doit pas non plus être envi​sagé comme un génie qui, par la profondeur de son intelligence, a pénétré les secrets de la nature, car ils ne se laissent point ravir ainsi. Le génie peut se déployer dans la poésie ; il peut orner de fleurs et de fruits des faits en apparence nus et arides. Mais il est impossible
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pour l'esprit de concevoir et d'établir calme​ment les faits de la création, sans s'exposer aux attaques couronnées de succès d'un monde hostile. Mais il y a quelqu'un qui est au-dessus de tous les génies, de tous les savants, de tous les hommes de science, c'est celui qui écrivit par la plume de  son serviteur Moïse.
Une autre particularité est à remarquer. Pour​quoi la production de la lumière est-elle placée au début de l'œuvre des six jours ? Il ne sert de rien de dire que les choses sont rapportées selon l'ordre des phénomènes. Il n'est pas na​turel d'avoir parlé de la lumière en premier lieu, à moins que ce ne fût réellement ainsi que la chose a eu lieu et que ce ne soit la simple vérité. Il est certain que, si Moïse avait écrit d'après ses propres observations, il aurait mis ce fait ailleurs. Cela me conduit à dire un mot d'une philosophie vantée de nos jours, mais qui, en réalité, n'est propre qu'à rabais​ser l'esprit. On ne veut recevoir que ce qui est établi par l'expérience. Ce principe que Hume, dans son scepticisme, mettait en avant, est de​venu l'empirisme à la mode aujourd'hui. C'est le positivisme, comme on l'appelle. Nul système plus dégradant n'a paru dans le monde, nul qui abaisse autant les pensées, nul plus propre à corrompre entièrement les cœurs. Tel fut le résultat amené par les positivistes du temps du paganisme ; et ce système ne manquera pas d'avoir de nos jours une influence plus mor​telle  encore.
Quelque jugement que l'on porte sur ce que je viens  de   dire,   nous   avons  ici   un fait   qui
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sort entièrement du domaine de l'expérience. Et si c'est une vérité, comment a-t-elle été ap​prise ? Quel est l'homme qui, ne tirant ses pensées que du monde visible, aurait parlé de l'existence de la lumière avant la formation du soleil, de la lune et des étoiles ? Pourquoi donc Moïse a-t-il introduit, dans son récit de la créa​tion, un fait qui ne découlait en rien de l'ob​servation, et qui soulevait plutôt une difficulté ? A première vue, cela semble étrange, mais si c'est une vérité, on pourra aisément en rendre compte. Je ne nie point que la lumière ait existé dans les précédents états du monde. On aurait donc tort d'objecter à l'Écriture qu'il y a eu, avant l'homme, des animaux qui avaient des yeux et que, par conséquent, il y avait de la lumière. C'est un fait que les Tribolites, que l'on trouve dans les formations de l'époque si​lurienne, peu après les premières traces de la vie animale, sont remarquables par la perfec​tion de leurs organes visuels. Les faits sont là, et je ne voudrais en rien les affaiblir. Mais j'affirme qu'ils ne sont nullement en désaccord avec le récit de Moïse. Il me paraît évident que l'état chaotique, décrit au vers. 2, peut avoir amené des conditions totalement différentes de celles qui existaient auparavant, et avoir arrêté les vibrations nécessaires pour la production de la lumière. Mais après cet état de complète confusion, la parole divine prononce : Que la lumière soit, et son action se manifeste. S'il y avait des animaux avant ceux qui peuplèrent la terre adamique, il y avait aussi de la lumière ; mais ce qui est dit dans l'œuvre des six jours
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se rapporte à la terre telle qu'elle a été façon​née  pour l'homme.
Je ferai encore remarquer qu'il peut y avoir eu une certaine_ analogie partielle entre les grandes périodes géologiques et les six jours de la Genèse. On sait que des savants, tels que Hugh Miller, ont voulu les identifier. Sans vou​loir rabaisser leur mérite, j'estime qu'ils se trompent ; je ne nie point cependant que ces périodes aient existé et offrent quelque ressem​blance avec les six jours. Ne pouvons-nous pas supposer que, durant les siècles innombrables qui ont précédé l'apparition de l'homme, Dieu, par différents actes successifs de sa puissance, a graduellement édifié ce globe, et qu'après la dernière grande catastrophe avant l'homme, les six jours ont reproduit cette œuvre sur une échelle moindre et plus circonscrite, afin de pré​parer une habitation pour la race humaine ?
Une classe de philosophes, comparativement nouvelle, plus audacieuse dans ses spéculations que les païens d'autrefois (1), veut que tout soit sorti d'une nébuleuse ; que de là, par voie de développement, toutes choses se soient produi​tes. Mais d'où proviennent cette nébuleuse, et les forces qui agirent pour produire ce déve​loppement ? C'est ce qu'ils ne disent pas. Tout ce dont ils semblent certains, c'est qu'ils ne doivent pas leur origine à Dieu, mais à une nébuleuse. J'espère montrer que ce système du développement ou de l'évolution est aussi faux
(1)  Voir l'appendice à la fin.
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que les faits de la science sont vrais, que la parole de Dieu éclaircit tout, et qu'elle est d'ac​cord avec les observations les plus sûres et les plus complètes de la science, aussi bien qu'avec la conscience. Car bien qu'on ne l'aperçoive pas à première vue, la conscience a un grand rôle dans ces sujets. A travers ces spéculations sans fin, perce la volonté de se débarrasser de Dieu et, par conséquent, de la création. Aussi ces hommes ignorent-ils volontairement ce qui ne convient pas  à  leur dessein.
Dieu lui-même nous montre, soit dans la sphère des êtres supérieurs, soit dans celle des êtres inférieurs, la fausseté de la théorie de l'évolution. Comme fait général, il est évident que l'on voit une échelle ascendante dans les êtres animés ; mais du moment qu'on veut en faire une loi absolue et exclusive, on contredit les faits. Je rejette la supposition qui veut qu'un être inférieur, par des degrés successifs, se transforme et devienne un être supérieur. Je le nie d'abord par le fait que Dieu a créé les anges avant l'homme. Qu'ils occupent un rang plus élevé que ce dernier, personne ne le contes​tera, et qu'ils furent formés avant lui, nous le savons avec certitude, car lorsque les fonde​ments de la terre furent posés, les étoiles du matin chantaient ensemble, et tous les fils de Dieu éclataient de joie. Dieu nous a donc mis en  garde contre  un  semblable  système.
Pour le dire en passant, nous voyons là les voies remarquables de Dieu dans la Bible. Elle n'est pas comme un livre de géométrie où une proposition   se   déduit   d'une  proposition  précé-
76
LA   CRÉATION
dente, et où toutes ensemble forment une chaîne dont les anneaux se relient les uns aux autres. La Bible est un tout, c'est ainsi qu'on doit la lire et la relire. L'une des grandes raisons pour lesquelles on en a souvent si peu l'intelligence, c'est que l'on a une telle préférence pour cer​tains passages que l'on néglige la majeure partie des saints écrits. Dieu, sans doute, peut bénir pour une âme la lecture de la portion la plus restreinte de sa Parole, mais le chrétien qui la lira comme un tout, qui ne négligera aucune de ses parties, sera certainement abondamment récompensé de la peine qu'il aura prise, et ce sera pour lui le plus sûr préservatif contre l'in​crédulité. Combien y a-t-il de personnes non croyantes qui l'aient lue ainsi ? Et parmi ceux qui la défendent, y en a-t-il un grand nombre ? C'est une chose bien rare de rencontrer des personnes qui aient lu toute la Bible dans un esprit de foi. On la lit souvent par devoir pour accomplir une tâche religieuse ; peut-on espérer de cette manière entrer vraiment dans son con​tenu et en jouir ? D'autres s'astreignent à la lire tout entière dans un temps déterminé ; c'est bien, mais, s'il n'y a pas davantage, c'est encore loin de ce sur quoi j'insiste. Cherchez à compren​dre la Bible ; mais pour cela il n'y a qu'un seul chemin, c'est celui de la foi. Nous ne croyons pas par l'intelligence ; mais par la foi nous comprenons et nous scellons en même temps   que Dieu   est  vrai.
Je reviens à la fatale théorie de l'évolution. Pour la combattre, je prends un fait indéniable, c'est la supériorité d'organisation que montrent
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les restes fossiles des animaux de l'ordre des sauriens, lorsqu'on les compare avec ceux du même ordre qui existent aujourd'hui. Pour répondre à la théorie, c'est le contraire qui de​vrait avoir lieu ; or un seul fait de ce genre, positif et bien défini, suffit pour la renverser ; et il y en a d'autres. Sans prétendre à une con​naissance approfondie du sujet, je sais au moins cela, sur l'autorité même des savants, ou plutôt sur celle de faits qui ne peuvent être contestés. Les faits ont une signification et une valeur, nous ne le nions pas ; mais les hypothèses construites sur ces faits ne doivent pas être acceptées à la légère.
Je passe maintenant aux autres jours de la création. Et Dieu dit : Qu'il y ait une étendue entre les eaux, et qu'elle sépare les eaux d'avec les eaux. Et Dieu fit l'étendue, et sépara les eaux qui sont au-dessous de l'étendue d'avec les eaux qui sont au-dessus de l'étendue. Et il fut ainsi. Et Dieu appela l'étendue deux. Une nouvelle difficulté semble surgir ici. Au premier verset, il est parlé de la création des cieux, et nous en retrouvons la mention dans ce passage ; y aurait-il donc une contradiction ? Nullement ; seulement ce ne sont pas les mêmes cieux. L'at​mosphère qui nous enveloppe et qui s'étend au-dessus de nous, était essentielle à la vie végé​tale et animale, à l'existence de l'homme ici-bas, de même qu'à l'activité propre de la chaleur et de la lumière nécessaires aussi à la vie. Et c'est là cette étendue que Dieu fit le second jour et qu'il nomma cieux. Nous avons donc ici la formation du ciel inférieur. Ne croyons pas que
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cette notion de plusieurs cieux soit une concep​tion judaïque. Elle vient de Dieu et se trouve confirmée par le Nouveau Testament, où nous lisons qu'un homme en Christ, l'apôtre Paul, fut ravi jusqu'au troisième ciel. Dieu, au second jour, fit donc le ciel inférieur, l'étendue, le ciel atmosphérique nécessaire à l'existence de l'homme et de tous les êtres animés. Au com​mencement, il avait créé les cieux, le second ciel, celui des astres, étoiles et planètes ; mais, outre cela, il y a le troisième ciel, celui où il manifeste  sa  présence  glorieuse.
(A  suivre.)
LE SANG
« Et je verrai le sang, et je pas​serai par-dessus vous, et il n'y aura point de plaie à destruction au milieu de vous.   »
Exode 12, 13.
CE QU'IL EST : « L'âme de la chair est dans le sang » (Lévitique 17, 11).
CE QU'IL FAIT : « Et moi je vous l'ai donné sur l'autel pour faire propitiation pour vos âmes » (Lévitique 17, 11).
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SON IMPORTANCE VITALE : « Sans effusion de sang, il n'y a pas de rémission » (Hé​breux 9, 22).
REDEMPTION : — « en qui nous avons la Ré​demption par son sang » (Ephésiens /, 7).
« vous avez été rachetés... par le sang pré​
cieux de Christ (I Pierre 7, 18-19).
«  tu as acheté pour Dieu par ton sang  »
(Apocalypse 5, 9).
PAIX : « ayant fait la paix par le sang de sa croix »  (Colossiens  /, 20).
JUSTIFICATION : « ayant été maintenant jus​tifiés par son sang » (Romains, 5, 9).
ASPERSION : « élus selon la préconnaissance de Dieu le Père... pour l'obéissance et l'aspersion du sang de Jésus Christ » (I Pierre 1, 2).
PURIFICATION : <- le sang de Jésus Christ son Fils nous purifie de tout péché. » (I Jean /, 7).
ADORATION : « Ayant donc, frères, une pleine liberté pour entrer dans les lieux saints, par le sang de Jésus... approchons-nous. » (Hé​breux 10, 19-22).
VICTOIRE : « et eux l'ont vaincu à cause du sang de l'Agneau  »  (Apocalypse 12, 11).
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« A CELUI QUI NOUS AIME, ET QUI NOUS A LAVES DE NOS PECHES DANS SON SANG;
ET IL NOUS A FAITS UN ROYAUME, DES
SACRIFICATEURS POUR SON DIEU ET PERE ;
A LUI LA GLOIRE ET LA FORCE AUX SIE​
CLES DES SIECLES ! AMEN.
Apocalypse I, 5-6.
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VOIR JÉSUS
« Et il (Jésus) entra dans Jéricho, et traversa la ville. Et voici, un homme, appelé du nom de Zachée : et il était chef de publicains, et il était riche ; et il cherchait à voir Jésus, quel il était ; et il ne pouvait, à cause de la foule, car il était petit de taille. Et, courant en avant, il monta sur un sycomore pour le voir ; car il allait passer là. Et quand il fut i>enu à cet endroit, Jésus regar​dant, le vit, et lui dit : Zachée, des​cends vite ; car il faut que je demeure aujourd'hui dans ta maison. Et il des​cendit à la hâte, et le reçut avec joie. Et voyant cela, tous murmuraient, di​sant qu'il était entré chez un pécheur pour y loger. Et Zachée, se tenant là, dit au Seigneur : Voici, Seigneur, je donne la moitié de mes biens aux pauvres ; et si j'ai fait tort à quel​qu'un par une fausse accusation, je lui rends le quadruple. Et Jésus lui dit : Aujourd'hui le salut est venu à cette maison, vu que lui aussi est fils d'Abraham ; car le fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était   perdu.
Luc 79, 1-10.
C'était la dernière fois que Jésus traversait la ville de Jéricho, ville maudite, image du monde actuel coupable d'avoir mis à mort le Fils  de  Dieu.
Ami lecteur, il se peut que ce soit la der​nière fois que Jésus s'adresse à vous par ces lignes.  Peut-être  que  mon  assertion  vous  sur-
Mai 1964.
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prend, et vous dites : Suis-je coupable de la mort   de   Jésus ?   Suis-je  maudit ?
La Bible déclare : « Maudit est quiconque ne persévère pas dans toutes les choses qui sont écrites dans le Hure de la loi pour les faire » (Galates 5, 10). « Car quiconque gardera toute la loi et faillira en un seul point, est coupable sur tous » (Jacques 2, 10). Puissiez-vous suivre l'exemple de Zachée. Il nous est dit qu'il « dé​sirait voir Jésus, quel il était ». Est-ce votre désir ? Jésus est le seul nom « qui soit donné parmi les hommes, par lequel il nous faille être sauvés » (Actes 4, 12). « Dieu donc, ayant passé par dessus les temps de l'ignorance, ordonne maintenant aux hommes que tous, en tous lieux, ils se repentent ; parce qu'il a établi un jour auquel il doit juger en justice la terre habitée, par l'homme qu'il a destiné à cela ; de quoi il a donné une preuve certaine à tous l'ayant res​suscité d'entre les morts  »   (Actes  17,  30).
Qui était Zachée ? Un homme, c'est-à-dire MORTEL (Genèse 5), un PÉCHEUR (tous mur​muraient disant qu'il était entré chez un PÉ​CHEUR pour y loger), enfin un PERDU (le fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était PERDU). Voilà sa condition première de​vant Dieu : UN HOMME PÉCHEUR PERDU, cela résume notre état sur cette terre. Pour ses contemporains Zachée était un chef de pu-hlicains, c'est-à-dire un percepteur des impôts ; et il était riche, mais sa profession et sa con​dition sociale n'ont aucune importance devant Dieu. La seule chose importante était qu'il « dé​sirait voir Jésus   ».  Il  en  avait entendu parler,
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et son cœur avait été touché par les paroles de grâce qui sortaient de sa bouche. Il est sûr que vous avez entendu parler bien des fois du Seigneur Jésus. Mais avez-vous dans votre cœur le saint désir de Le connaître ? Il est remarquable de constater que Zachée poursuit son désir sans s'occuper de la foule, image des chrétiens qui souvent nous masquent le Sei​gneur de gloire. Deux choses l'empêchent de voir Jésus : sa petite taille et la foule. Il y a beaucoup de choses qui vous empêchent de voir Jésus. La foule des inconséquences que vous voyez chez les chrétiens ; la foule des ensei​gnements théologiques ou philosophiques di​vers ; la foule des doutes et des hésitations que Satan vous suggère. Et puis vous êtes petit de taille, handicapé par vos infirmités, vous dites : « Je ne peux pas croire. Je ne comprends pas. » Là aussi, suivez l'exemple de Zachée, il court en avant et monte sur un arbre car Jésus allait passer à cet endroit. Il ne s'arrête pas aux moqueries ou aux sarcasmes de ses sem​blables. Le voyez-vous monter sur le sycomore et regarder avec insistance du côté où Jésus allait paraître ? Certes il ne réalisait pas du tout ce qui allait lui arriver ; il voulait voir Jésus, son cœur était attiré et plus rien ne comptait pour lui que ce saint désir. Le Sei​gneur Jésus savait tout ce que Zachée pensait, comme II sait tout ce que vous pensez en cet instant, vous qui lisez ces mots. Zachée espérait peut-être entendre Jésus, Le voir de plus près, mais combien son cœur a-t-il dû battre fort quand Jésus regardant le vit et s'adressa à lui
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en l'appelant par son nom : « Zachée, descends vite ; car il faut que je demeure aujourd'hui dans ta maison. » Peut-être êtes-vous encore hésitant pour faire le pas de la foi ? C'est tout ce que Dieu demande au pécheur : la repen-tance envers Lui et la foi en notre Seigneur Jésus^Christ. Jamais Zachée n'aurait pensé que Jésus lui parlerait et lui demanderait de loger dans sa maison. Eh bien ! C'est ce qu'il veut faire avec vous : même si vous ne comprenez pas, II veut habiter dans votre cœur. Jésus frappe à la porte de votre cœur : voulez-vous lui ouvrir ? Regardez comment Zachée à obéi, c'est-à-dire « cru » en la parole de Jésus. Nous pouvons nous représenter la scène, avec quelle rapidité il a dû descendre du sycomore. « Et il le reçut avec joie.  »
QUAND JÉSUS REMPLIT UN CŒUR IL DÉBORDE DE BONHEUR !
Et c'était la dernière fois que Jésus traversait Jéricho ; s'il avait hésité ou remis à une autre fois, Zachée serait resté dans sa condition pre​mière, c'est-à-dire PERDU. Voilà ce que c'est que la conversion : la rencontre personnelle avec le CHRIST vivant... « sauvé par la grâce, par la foi » ; « la foi au Fils de Dieu qui m'a aimé et s'est livré lui-même pour moi ». Il n'y a pas d'hésitation à avoir : Venez à Jésus maintenant, pendant que vous lisez ces lignes, mettez-vous à genoux et dites : « Oh Dieu sois apaisé en​vers moi,  pécheur !  »   Et   vous  verrez   :
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DE QUELLE JOIE  IL INONDE
LE CŒUR DU  PAUVRE PÉCHEUR !
Zachée était converti, né de nouveau, passé de la mort à la vie, des ténèbres à la lumière et du pouvoir de Satan à Dieu. Ami lecteur, il ne tient qu'à1 vous de faire comme Zachée. Voyez-le dans sa maison à côté de Jésus. Écou​tez cet entretien intime qu'il a avec Lui : « Voici, Seigneur, je donne la moitié de mes biens aux pauvres..., etc. » Ah ! tout cela le Seigneur le savait et Zachée n'aurait pas eu besoin de le Lui dire, mais l'important était la déclaration que le Seigneur Jésus allait faire : « Aujour​d'hui le salut est venu à cette maison ou que lui aussi est fils d'Abraham. » Les cieux ont dû se remplir de joie en cet instant car « il y aura de la joie au ciel pour un seul pécheur qui se repent » (Luc 15, 7). Zachée était déclaré « fils d'Abraham » et dans la Bible Abraham est ap​pelé le Père des croyants : lisez le troisième chapitre de l'épître aux Galates. C'était donc parce que Zachée avait cru (ou obéi) qu'il était sauvé. « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé. » « Qui croit au Fils a la vie éternelle, mais qui désobéit (ou ne croit pas) la colère de  Dieu demeure  sur lui.   »
Aussitôt qu'une âme est ravie à Satan, celui-ci ne peut supporter une telle victoire, et le « lion rugissant » manifeste son opposition. « Tous murmuraient parce qu'il était descendu chez un PÉCHEUR pour y loger. » Oui, Jésus était l'ami des publicains et des pécheurs et II avait pu dire  :  «  Ceux qui sont en bonne santé
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n'ont pas besoin de médecin, mais ceux qui se portent mal... car je ne suis pas venu appeler des justes, mais des pécheurs » (Matthieu 9, 12). Voilà le nouveau titre de Zachée : PÉCHEUR PERDU SAUVÉ PAR GRACE ! C'est le titre de tous ceux qui ont cru au Seigneur Jésus et qui L'ont reçu dans leur cœur. « Car le fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu.  »
Lecteur qu'en est-il de vous ?
Jésus frappe à votre porte : Ouvrez-Lui !  Ouvrez aujourd'hui ! C'est le salut qu'il apporte : Ouvrez-Lui !  Ouvrez aujourd'hui ! Il vient vous offrir sa grâce; Chez  vous   il  veut  prendre   place ; Le temps presse, le temps passe ; Ouvrez-Lui !  Ouvrez aujourd'hui !
C.-B. C.
bA GRÉATION
(Suite  de  la page  78)
Le troisième jour, à la voix puissante de Dieu, les eaux au-dessous des cieux furent rassem​blées en un même lieu, et la terre ferme appa​rut. Et Dieu appela le sec, Terre, et le rassem​blement des eaux, il l'appela Mers. Puis, à la même voix de Dieu, de la terre sortirent l'herbe, les   planles   et   les  arbres,   parure   gracieuse   de
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la terre, abondante en biens. Dieu dit : Que la terre produise l'herbe, la plante portant de la semence, l'arbre fruitier produisant du fruit selon son espèce. La science moderne, au moins quelques-uns de ses représentants, nie les genres et les espèces. La théorie de l'évolution, en effet, en est la négation. Cette théorie de Lamarck, dont un célèbre savant anglais est l'organe, les met de côté. Y gagne-t-on beaucoup ? Je ne vois pas qu'effacer la distinction des espèces dans le règne végétal soit un grand progrès dans la science. C'est enlever les délimitations que non seulement la science avait établies, mais qui datent du temps où Dieu accomplissait son œuvre. Lui-même l'a écrit dans son Livre : Selon son espèce, a-t-il dit, et c'est un des grands faits du règne végétal, que connaît le plus sim​ple jardinier. Depuis que l'homme a commencé à observer les faits, quand a-t-on vu un pom​mier produire des poires, ou un poirier donner des pommes ?
Le quatrième jour voit paraître dans le ciel les luminaires qui éclairent la terre. Remarquez ici la convenance et la propriété du langage. Il n'est pas dit que Dieu les créa, mais simple​ment Dieu dit : Qu'il ij ait des luminaires dans l'étendue des deux. Ce n'est pas la lumière, mais des luminaires, ou porte-lumière. Qu'il ij <dt des luminaires dans l'étendue des deux pour séparer le jour d'avec la nuit, et qu'ils soient pour signes et pour saisons déterminées et pour jours et pour années ; et qu'ils soient pour lu​minaires dans l'étendue des deux pour donner de  la  lumière  sur  la  terre. Et il fut ainsi. Et
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Dieu fit les deux grands luminaires, le grand luminaire pour dominer sur le jour, et le petit luminaire pour dominer sur la nuit ; et les étoiles. S'il est fait mention de ces dernières, c'est parce que l'antiquité, comme on le sait, adorait les astres. Il était donc important de faire remarquer que même les étoiles faisaient partie de la création de Dieu. Les philosophes anciens n'échappaient pas à ces aberrations, Platon lui-même était assez imbu des idées orientales pour accepter la fiction grossière que la terre était une sorte d'animal vivant. Au fond, c'était le panthéisme, tandis que, d'un autre côté, la philosophie d'Aristote, qui n'était qu'une sorte d'empirisme, conduisait à l'athéisme. Bien que différentes en apparence, ces deux doctrines, panthéisme et athéisme, sont proches parentes. L'une et l'autre sont la négation de Dieu.
Dieu coupe à la racine ces illusions de l'es​prit humain. Il réduit aussi à néant les objec​tions de ceux qui, de nos.jours, sans réfléchir, ont prétendu que le récit de Moïse place au quatrième jour la création des étoiles, et affir​ment que, d'après cela, la lumière de la plus grande partie de ces astres n'aurait pu encore être arrivée jusqu'à nous. Cette objection est sans fondement. Au commencement Dieu créa les deux et la terre, est-il dit. Reculez ce com​mencement aussi loin que vous voudrez, à des millions d'années, et, quel que soit l'espace à parcourir, la lumière des étoiles, créées alors, aura pu parvenir à la terre. Si Moïse avait dit que les astres furent créés le quatrième jour, il   y aurait   contradiction   avec   les   faits,   mais,
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de la manière dont il a parlé, non seulement il n'y a aucune contradiction, mais la Bible se montre plus sage que ses amis et ses ennemis. Comparez les écrits de Moïse avec ceux de n'im​porte quel philosophe de l'antiquité. Il n'est au​cun de ces derniers qui ne contredise les faits positifs de la science de nos jours. D'où vient que l'auteur hébreu a échappé à cet écueil ? Comment a-t-il été gardé d'introduire au qua​trième jour la création des luminaires, comme plusieurs théologiens se sont trop hâtés de l'affir​mer (1) ? On voudrait, à toute force, mettre les Écritures en opposition avec la science ; si l'on pesait bien les expressions dont elle se sert, on verrait qu'elles ne sont pas en défaut. Si Aristote ou Platon eussent écrit comme Moïse, on n'aurait pas assez de louanges pour l'exacti​tude et la précision de leur langage. Mais l'Écri​ture n'a pas besoin d'apologie. Que ceux qui l'at​taquent aient seulement le soin de la lire, de la bien lire surtout, et leurs objections tombe​ront.
Il y a donc une réponse à ceux qui objectent l'énorme longueur de temps nécessaire pour la transmission à nos yeux de la lumière des corps célestes. Lorsque Dieu créa les cieux, les créa-t-il vides ? N'a-t-il pas créé en même temps l'ar​mée  des  cieux ?  A  un moment  quelconque,  il
(1) L'un d'eux écrit :, « Ni le soleil, ni la lune, ni au​cun des luminaires célestes, n'existaient quand la lu​mière fut produite. Car la lumière est l'œuvre du pre​mier jour ; les luminaires, celle du quatrième. » (Hors-ley, Biblical  Crit.)
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fit sortir du néant le soleil, la lune et les étoiles ; notre chapitre le dit. L'époque précise de leur création n'est pas indiquée, mais celle où ils furent établis pour l'usage de l'homme sur la terre. A quoi avaient-ils servi auparavant, Dieu ne le dit pas ; mais il nous les montre comme étant l'œuvre de ses mains, des créatures faites pour servir à ses desseins, et non des objets de culte, comme dans le paganisme. Telle est la sagesse de Dieu, et aussi sa bonté.
Le cinquième jour, Dieu dit : Que les eaux foisonnent d'un fourmillement d'êtres vivants, et que les oiseaux volent au-dessus de la terre devant l'étendue des deux. Certains critiques ont encore cru découvrir ici matière à objection, comme si, d'après ce passage, les oiseaux eus​sent été tirés des eaux, tandis que le chap. 2, vers. 19, dit expressément qu'ils furent formés de la terre. Mais notre verset ne dit rien de semblable. Les poissons et les oiseaux furent faits le même jour ; les uns ayant pour milieu les eaux, et les autres l'atmosphère. Tel est le sens des paroles de Moïse.
Au sixième jour, furent produits les animaux terrestres, et enfin l'homme fait à l'image de Dieu, selon sa ressemblance, et destiné à domi​ner sur la création inférieure. Et Dieu les bénit. Mais remarquez la différence profonde entre la création des animaux et celle de l'homme. C'est de celui-ci seulement que Dieu dit : Faisons l'homme. Elle est grande la portée de cette pa​role, qui nous montre Dieu tenant conseil, pour ainsi dire, pour la création de cet être privi​légié. Il y a loin entre le physiologiste qui veut
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faire du singe l'ancêtre de l'homme, et la Bible qui révèle Dieu créant l'homme à son image. Qu'est-ce qui est le plus noble ? Qu'est-ce qui est le plus dégradant ? D'aucune autre créature n'est dite cette parole : Faisons, pas même de la lumière. Tous les autres êtres Dieu les forma, mais sans faire précéder leur création de cette parole que nous entendons pour la première, pour l'unique fois : Faisons l'homme à notre image, selon notre ressemblance. Rien n'est plus loin de l'idée d'évolution, tout à fait étrangère à l'Écriture. Dieu a gravé sur le monde de la nature, d'une manière formelle et évidente, l'existence des espèces. L'homme, avec son es​prit ingénieux, peut s'efforcer de croiser des espèces d'animaux placés sous sa domination, mais le résultat obtenu est toujours stérile ; témoignage permanent contre l'immixtion de l'homme dans l'ordre établi de Dieu ; témoignage aussi que Dieu veut que la création continue selon cet ordre.
Nous venons donc de voir, dans le chapitre premier de la Genèse, le cours général de la création, placé succinctement, mais clairement, devant nos yeux.
Avant de terminer, je ferai quelques remar​ques sur le second chapitre de la Genèse.
L'établissement du jour du sabbat est placé au commencement de ce chapitre, mais les trois premiers versets appartiennent en réalité au premier, comme faisant partie de la descrip​tion du grand œuvre de Dieu, de son achève​ment, et du repos du Créateur. Il y a, entre ces deux chapitres, une connexion d'une grande
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beauté, et qui répond à une objection soulevée de nos jours. 11 ne sera pas hors de propos d'en dire quelques mots. De savants théologiens, surtout en Allemagne, ont affirmé hautement que le premier livre de Moïse n'est qu'une com​pilation tirée des écrits de différents auteurs. Si ce qu'ils disent était vrai, Moïse devait être un esprit bien faible et bien inconséquent, pour avoir voulu fondre en un au moins deux récits différents, sans s'apercevoir de ce qui est si clair aux yeux de nos savants, c'est-à-dire que l'un des récits contredit l'autre. Je ne puis re​garder ce qu'ils avancent simplement comme une opinion qui n'aurait pas plus d'importance que telle autre que nous pourrions avoir sur quelque sujet. Pour moi, c'est un péché de considérer comme ouvert au doute ce qui repose sur l'évident témoignage de Dieu. S'il s'agit de notre jugement sur tel ou tel fait, ou de la valeur qu'individuellement nous attachons à ce témoignage de la personne qui l'avance, ou de nos vues en comparant les circonstances qui l'accompagnent, l'idée que nous nous formons est une opinion. Mais quelle peut en être la valeur ? Nous en sommes nous-mêmes la mesure. Elle dépend de notre capacité personnelle, ou de notre expérience générale. Mais quand nous en venons à la parole de Dieu, nous sortons de la région des opinions humaines. Ce qui la distingue de tout autre écrit, c'est qu'en elle Dieu parle, et toute âme est tenue d'écouter. Pour ma part, je suis convaincu que Dieu a écrit sa parole d'une manière intelligible. Je ne veux point dire par là que tout ce qu'elle renferme
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soit à la mesure de l'homme, mais qu'elle est tout entière écrite pour lui, à la gloire de Dieu, et dans sa souveraine sagesse. Ce qu'il a plu à Dieu d'écrire dans le langage le plus clair possible, peut contenir des profondeurs que nous ne pouvons sonder. Elle n'en est pas moins compréhensible et telle que nous puissions en jouir selon la mesure de notre foi.
Je suis persuadé que ces écrivains, tout éru-dits qu'ils sont, n'ont jamais été plus loin que la surface de cette merveilleuse introduction de la Genèse. Ils prétendent que l'auteur du pre​mier chapitre de la Genèse ne connaissait qu'Elo-him. Par conséquent, pour eux, ce chapitre vient d'un document élohistique, comme ils disent. Les chapitres 2 et 3 renferment le nom de Jého vah Elohim ; ils les regardent comme un docu​ment jéhovistique, ou un mélange des deux, élohistique-jéhovistique. Mais bien qu'en effet, le nom seul d'Elohim ou Dieu soit employé dans le chapitre premier et les trois premiers versets du second, et ensuite le nom de Jéhovah Elo​him, ou l'Éternel Dieu, jusqu'à la fin du troi​sième, on en inférerait sans raison qu'il y a eu deux écrivains différents, en désaccord entre eux. C'est une supposition gratuite. Il y a eu •un seul écrivain, et je vais essayer de montrer que l'emploi de ces deux noms appliqués à l'être suprême fait, au contraire, ressortir la perfec​tion  du   récit inspiré.
Quand Dieu se présente lui-même, en contraste avec l'homme ou la créature, comme celui de qui toutes choses tiennent leur être, le mot qui le désigne invariablement dans toute l'Écriture,
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est Élohim (Dieu). Si donc Moïse ne s'était pas servi de ce terme dans le premier chapitre de la Genèse, il aurait manqué à l'exactitude que la pensée requiert ; ce serait la preuve de sa non-inspiration. D'un autre côté, celui qui existe par lui-même et qui a produit toutes choses, le Tout-puissant qui appelle à l'être ce qui n'exis​tait pas, Dieu, s'est plu à entrer en relation avec l'homme, et, de ce fait, avec la création. Or le ternie spécial dont se sert l'Ancien Testament pour nommer l'être infini en relation avec sa créature,   est  toujours Jéhovah.
Outre cela, il y avait quelque chose de par​ticulier dans la manière dont il plut à Dieu d'entrer en relation avec l'homme, avant que le péché et la ruine fussent survenus. C'est pour​quoi, dans les chapitres 2 et 3, le terme qui désigne Dieu n'est ni Élohim seul, ni Jéhovah seul, mais Jéhovah Élohim. La vraie clef pour expliquer l'usage de ces différents noms appli​qués à Dieu, n'est donc pas la supposition qu'il y a deux ou trois documents émanés de diffé​rents auteurs, et dont se serait servi un compi​lateur inintelligent, qui n'aurait pas même vu leur désaccord. Moïse avait, pour le guider en ce qu'il écrivit, une sagesse infiniment supé​rieure à celle de l'homme et à toute la science de l'Egypte. Nul autre que Dieu n'a pu l'avoir ainsi enseigné. Avec tous les avantages résul​tant de faits observés de toutes parts, avec le privilège incomparablement grand d'une révéla​tion plus complète, nous n'apprenons que mieux, de nos jours, à apprécier la valeur de ce que Moïse écrivit dans ces temps reculés. Cela n'est
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pas dû à l'éminence de son génie, mais au seul vrai Dieu qui l'inspira, ainsi que tous les autres écrivains  de  la Bible.
Tout le second chapitre nous parle donc de rétablissement des diverses relations de l'homme avec Dieu, avec les autres êtres animés, et enfin avec la femme que l'Éternel Dieu forma, et les expressions employées sont) d'accord avec le su​jet. Ce sont ici les générations des deux et de la terre lorsqu'ils furent créés, au jour que l'Éter​nel Dieu fit la terre et les deux. Remarquons que nous trouvons ici créer et faire, et cela est précis et exact, car la création a le premier rang, faire vient ensuite. Dieu fit la terre et les deux, et tout arbuste des champs avant qu'il fût sur la terre, et toute herbe des champs avant qu'elle crût ; car l'Éternel Dieu n'avait pas fait pleuvoir sur la terre, et il n'y avait pas d'homme pour travailler le sol ; mais une vapeur montait de la terre et arrosait toute la surface du sol. Et l'Éternel Dieu forma l'homme, poussière du sol, et souffla dans ses narines une respiration de vie. Pourquoi ce que je viens de citer se trouve-t-il ici plutôt que dans le premier chapitre, où il est dit que Dieu (Élohim) forma l'homme à son image ? Ce n'est pas parce qu'un autre écri​vain remplace le premier, mais parce qu'il s'agit d'un autre sujet et d'une autre ligne de vérité. Le but dans le second chapitre, n'est pas de montrer l'homme comme créature, bien que placé à la tête de la création ; c'est l'objet du chapitre précédent, où le domaine de l'homme est fixé par Dieu, et signalé par l'écrivain sacré. Le second chapitre ne fait pas voir simplement
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que Dieu a fait l'homme de la poussière du sol, comme les autres animaux (ce qui lui rappelle la bassesse de son origine) ; mais que l'homme, à l'exclusion de tout autre animal, a ce qui lui vient directement de Dieu — la respiration de vie.
C'est dans les narines de l'homme seul que Jéhovah Élohim souffla la respiration de vie. Nous n'avons aucune raison de penser que les anges jouissent de ce privilège. L'homme fait de la poussière du sol, ne fut pas, à proprement parler, en relation avec Dieu, jusqu'à ce que la respiration de vie eût été soufflée dans ses na​rines. C'est de là que dépend l'immortalité de l'âme, et tous ceux qui contestent cette vérité ou qui en doutent, perdent de vue le fait si important que rapporte notre passage — l'Éter​nel Dieu souffla dans ses narines une respiration de vie (1). Ils ne sont pas les seuls. Ceux qui ont lu les œuvres de B.-J. Butler, savent que 1'éminent moraliste ne peut résoudre la diffi​culté  qu'il trouve à ce que l'homme ressuscite
(1) Les arguments de ceux qui nient l'immortalité de l'âme sont basés pour la plupart sur la fausse et inin​telligente application des textes de l'Ancien Testament traitant de la vie présente ou de la mort, à ce qui est en dehors de ce inonde et éternel. Ainsi « tu mourras certainement », et « l'âme qui péchera, mourra », sont employés par eux à nier l'existence permanente de l'âme, tandis que ces expressions parlent seulement de gouvernement de Dieu dans cette vie. Le Nouveau Tes​tament met en lumière, non seulement la vie et l'incor​ruptibilité, mais aussi la mort et le jugement éternel. Les gages du péché, c'est la mort ; mais pas seulement la  mort,  car,  après  la  mort,  le  jugement.
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à l'exclusion des autres animaux. En voici la raison : L'Éternel Dieu souffla dans les narines de l'homme une respiration de vie, et ainsi il devint une âme vivante. Tout autre animal est un « être vivant » matériellement dt sans cette respiration de vie. Ils meurent et c'est fini pour eux. L'homme seul, d'entre tout ce qui existe sur la terre, est en relation immédiate avec Dieu, par cette respiration de vie, et ne peut périr. Il peut pécher contre lui, et par conséquent, être perdu sans retour. Le fait même qu'il a la respiration de vie dans ses narines sera le fon​dement de sa misère, résultat de son éternelle exclusion de la présence de Dieu. Mais ce même fait constitue sa capacité pour jouir de la vraie félicité en croyant à la vérité, et en étant ainsi amené en la présence de Dieu. Sa misère, quand il sera pour toujours dans l'obscurité des ténè​bres, viendra de ce qu'il aura rejeté Christ.
Le nom Élohim est donc employé quand il s'agit simplement de la créature, et l'auteur sacré se sert 'de l'expression Jéhovah Élohim quand il parle de la relation morale de l'homme avec Dieu ; car, je le répète, Jéhovah est le nom caractéristique de relation dans l'Ancien Testament, de même que celui de Père dans le Nouveau. En effet, dans cette seconde partie des Saintes Écritures, nous ne voyons pas seule​ment un Dieu qui a un peuple sur la terre, mais un Père qui a une famille. Son Fils, en deve​nant un homme pour mourir et ressusciter, a rendu possible à Dieu, par la grâce rédemptrice, de nous donner auprès de lui, la place d'enfants et de fils. Ainsi le terme propre de notre rela-
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tion avec Dieu est celui d'enfants ; celui de sa relation avec nous est le nom de Père ; tandis que, dans l'Ancien Testament, c'est Jéhovah — Dieu en relation avec l'homme, et plus spé​cialement avec son peuple, Israël.
Dans tout ce chapitre, l'idée de relation est dominante. D'abord, nous avons la relation de l'homme avec Dieu, lorsqu'il est placé dans le jardin d'Eden qu'il doit cultiver et garder. En​suite, il est mis moralement à l'épreuve ; il lui est interdit de manger du fruit de l'arbre de la connaissance du bien et du mal. On ne pou​vait pas avoir cela dans le premier chapitre qui, à l'inverse du second, n'entre en rien dans les relations morales. Ici, nous sommes en présence de cette grande et solennelle vérité que Dieu est Jéhovah Élohim ; qu'il n'est pas seulement le Créateur, mais qu'il place l'homme en relation avec lui-même ; qu'il n'est pas seulement l'être absolu, mais que lui, qui est l'absolu, se plaît à  établir  une  relation  entre  la  créature  et  lui.
Ensuite, et dans ce seul passage, nous voyons les animaux amenés devant Adam, afin qu'il leur donne leurs noms. Ainsi est manifes​tée sa relation avec les êtres qui lui sont infé​rieurs et qui sont placés sous son empire. Rien de semblable n'est dit dans le premier chapitre. Les animaux n'y viennent pas devant l'homme pour qu'il leur donne leurs noms ; cependant nous comprenons combien ce fait est en harmo​nie avec la domination qu'Élohim lui a donnée sur eux.
Ne voyons-nous pas en tout cela la perfection qui convient à la parole de Dieu ? Combien ces
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récits sont loin d'être le mélange confus formé par des esprits maladroits qui auraient cousu ensemble les traditions contradictoires de temps obscurs ! C'est pourtant là ce que veut en faire l'incrédulité  des  critiques.
Il y a encore une relation dont j'ai à parler, la dernière que présente notre chapitre. La rela​tion d'Adam avec Dieu est mise à l'épreuve par la défense qui lui est faite. Puis vient sa rela​tion avec la création inférieure. Mais une aide lui manquait, qui lui correspondît. Dieu répond à ce besoin d'une manière qui nous montre sa sagesse admirable. Ce n'est point par une créa​tion absolument nouvelle, mais en formant la femme d'une partie de l'homme, lui rappelant ainsi ce que la femme est et doit être toujours pour lui.
Qui d'avance aurait conçu la pensée que Dieu aurait procédé ainsi ? Qui ne sent la beauté et la convenance de l'œuvre et de la parole de Dieu ? Qu'elles sont vaines et misérables les notions des païens sur ce sujet ! Je sais qu'il y a des hommes tombés assez bas pour faire un objet de raillerie du fait et du récit qui le rap​porte. Peut-être n'oht-ils jamais compris que leurs devoirs envers les femmes dépendent de leurs devoirs envers eux-mêmes. S'il en est ainsi, elles ne pouvaient manquer d'être rabaissées par eux. Mais la parole de Dieu met tout à sa vraie place, et rappelle à l'homme, ainsi qu'à la femme, cette relation spéciale et unique ; unique, car il n'y avait alors que l'homme et la femme ; non point un homme et deux femmes, mais un seul homme   et   une   seule   femme.   Jamais   il   n'au-
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rait dû en être autrement qu'au commence​ment. C'est ainsi que Dieu les fit, et le Eils de Dieu cite le passage de la Genèse pour justifier son Père et couvrir de honte l'homme égoïste et coupable. Dieu tira la femme de l'homme, et celui-ci discerne immédiatement le fait. Bien qu'il fût plongé dans le sommeil, à son réveil il a le sentiment instinctif de ce qui avait eu lieu.
Tout, dans le chapitre 2, est donc mis à la place qui lui convient : la relation de l'homme avec la femme, comme auparavant sa relation avec la création inférieure, et celle avec Dieu lui-même, avec Jéhovah Élohim.
Veuille le Seigneur bénir toute sa Parole et nous donner une confiance implicite en tout ce qu'il a écrit. En même temps, gardons le sen​timent que nous ne sommes jamais que des éco​liers. Si Dieu nous donne d'enseigner en quelque mesure, que jamais cela ne nous fasse oublier notre place de disciples à l'école du Maître. Cha​cun de nous ne connaît « qu'en partie », nous devrions donc toujours abonder en support, sauf pour ce qui déshonore Christ. Et même alors, si c'est par ignorance, nous avons à supporter, pourvu qu'il n'y ait pas un rejet persistant et délibéré du témoignage de Dieu.
Puisse ce qui vient d'être présenté contribuer,
si peu que ce soit, à aider les enfants de Dieu,
et gagner la confiance de ceux qui ne le sont
pas, en leur montrant la folie des spéculations
qui revêtent une apparence de sagesse, sagesse
aussi vide que l'homme lui-même l'est sans
Dieu.
W. K.
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«DIEU DIT... ET Ib PUT AINSI»
L'étude sur « La Création » que Le Salut de Dieu a publiée en plusieurs numéros successifs, est la reproduction de pages écrites il y a long​temps déjà par un serviteur de Dieu aussi pieux que savant, W. Kelly. La traduction française remonte à 1895 (1), mais la nublication origi​nale, en anglais, est bien antérieure.
Les rédacteurs du Salut de Dieu n'ont rien changé à ce texte, et avec raison. Non seulement par respect pour la mémoire de son auteur, mais parce qu'il n'a rien perdu de sa valeur, bien qu'écrit à une époque où la géologie, plus précisément la paléontologie, aussi bien que les sciences biologiques, étaient moins avancées qu'aujourd'hui. Il est probable que, s'il écrivait maintenant, l'auteur ferait état de certaines de leurs acquisitions, et qu'il élèverait des objec​tions contre des formes nouvelles prises par leurs théories. Mais — et c'est pourquoi nous croyons devoir écrire ces lignes — tout le tra​vail scientifique effectué depuis lors n'apporte absolument rien qui puisse infirmer la position où se tient W. Kelly : le récit biblique de la création est inattaquable, seul il « rend compte
(1)  Se trouve toujours  au Dépôt  de Vevey et à  «  La Bonne Semence » à Valence.
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de ce qui est sous les yeux de tous et en donne l'explication », et cela, parce qu'il est la révé​lation de Dieu. 11 admet toute la durée qui a pu être nécessaire à la formation des mondes et à l'organisation de la terre {2), mais il est formel sur le fait que tout a été créé par Dieu, à sa parole, et que l'homme, quoique « venu de la terre » comme les autres êtres d'ici-bas, a une origine unique et entièrement distincte de la leur, quoi que puissent dire des hommes de science, mais non point la véritable science.
11 importe encore et toujours de bien distin​guer entre, d'une part des faits établis par l'ob​servation ou par l'expérimentation, et d'autre part les théories édifiées en raisonnant sur ces faits. Les théories n'ont pas le droit de se pré​tendre autre chose que des interprétations discu​tables de ces faits, si indiscutables que soient ceux-ci ; elles peuvent satisfaire en quelque me​sure l'intelligence de qui les adopte, mais non point lui apporter une certitude. L'Écriture, elle, apporte cette certitude à la foi.
En rapport avec le passé et l'origine de la terre,  les  faits  incontestables  sont  constitués   :
1° par les terrains dont se compose la croûte terrestre. L'homme peut étudier leur nature et leur disposition, spécialement la superposition des   couches   sédimentaires.   Les   étendues   très
(2) Que l'un place les âges géologiques entre le pre​mier et le deuxième verset de Genèse 1, qu'un autre les voie dans les six jours, ou qu'on les fasse se dérouler dans les intervalles entre les six jours, le point capital est de ne pas faire dire à l'Ecriture ce qu'elle ne dit pas.
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inégales de ces couches, les modifications qu'el​les ont connues, les destructions qu'elles ont subies en surface, les changements (ou méta-morphisations) qui les ont transformées en pro​fondeur, suscitent à chaque pas des difficultés lorsqu'il s'agit de coordonner les observations de détail et de leur donner une portée générale. S'il s'agit de datation (3) il faudrait commencer par établir que les conditions de la matière et les lois de l'univers n'ont pas changé depuis l'origine, ce qui est admis pVr la plupart des géologues mais qui n'est qu'un axioine, un principe non démontré, ni sans doute démon​trable.
2° par les fossiles, c'est-à-dire les empreintes et, beaucoup plus exceptionnellement, des restes, d'animaux et de végétaux, conservés çà et là dans les couches du sol et du sous-sol. Leur nombre est peu de chose par rapport à la masse des terrains, et il diminue à mesure que ces ter​rains sont plus anciens. Autant des aiguilles ir​régulièrement dispersées dans du foin, a-t-on dit. Si fragmentaires que soient ces témoigna​ges, en les recueillant patiemment, en les com​parant et en les étudiant en rapport avec la succession des couches on peut se faire une idée
(3) II n'y a pas lieu de parler ici des méthodes selon lesquelles on date les faits géologiques, à savoir surtout les méthodes radioactives, plus précisément l'utilisation des isotopes. Elles peuvent être d'une grande rigueur lo​gique, mais elles postulent en tout cas des lois qui n'au​raient pas varié au cours des temps, ce qui n'est pas vérifié, et que certaines constatations toutes récentes met​tent nettement  eu  question.
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de l'ordre d'apparition des êtres vivants, par grandes catégories (ordre qui est précisément celui que la Genèse indique). Des groupes ont disparu (par exemple les trilobites), d'autres se sont maintenus, tandis que d'autres apparais​saient, avec l'homme en dernier lieu.
Sur ces faits d'observation bien des systèmes d'explication peuvent être bâtis. On sait que les plus répandus actuellement sont inspirés par l'hypothèse de l'évolution. Appliquée aux êtres vivants, c'est le transformisme : les espèces vivantes, y compris l'homme, procéderaient tou​tes d'un petit nombre d'espèces initiales, même d'une cellule primitive, d'origine inconnue, et se seraient progressivement transformées d'elles-mêmes. Cette hypothèse admise, on s'efforce de découvrir tous les maillons de la chaîne des êtres, et de comprendre les mécanismes de ces chan​gements, ou plutôt de les imaginer, car il est évident qu'on ne pevit les observer. La contra​diction est nette avec ce que l'Écriture rapporte des créations successives des êtres vivants « se​lon leur espèce », et de la création spéciale de l'homme. (Genèse 1, 21 ; 25 ; 26, 27 ; 2, 7 ; 22.)
Soulignons ici que W. Kelly connaissait par​faitement les théories fondamentales des trans​formistes du siècle dernier, aussi bien Lamarcq expliquant l'évolution par l'adaptation des orga​nes à des milieux extérieurs qui se transfor​maient, que Darwin l'expliquant par la concur​rence vitale et la sélection naturelle, et que Haeckel tirant du darwinisme toute une témé​raire explication de l'univers. Il se réfère aussi, sans les nommer, aux grands géologues qui dès
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ce moment avaient donné à leur science encore jeune son orientation décisive, comme Lyell (mort en 1876), d'Orbigny (1857), Phillips, Gau-dry, et combien d'autres. Sans doute, depuis la fin du xix* siècle, la doctrine transformiste a été contrainte d'abandonner Lamarck et Dar​win, pour accueillir d'autres explications fondées surtout sur les variations brusques ou mutations (après les observations de Hugo de Vries) ; elle a dû faire face aux redoutables objections tirées des lois de l'hérédité mises en lumière, antérieu​rement, par Mendel (mort en 1884) ; elle n'a pas capitulé, elle a même inspiré de grands systè​mes philosophiques qui à leur tour l'ont bruyam​ment épaulée. Mais elle demeure une doctrine, et ce que W. Kelly disait des doctrines qu'il connaisssait garde toute sa force à l'égard des plus récentes. Même si l'on demeure sur le plan strictement scientifique, aucune de ces théories ne peut recevoir de démonstration directe, puis​qu'il s'agit de faits irrémédiablement passés : jamais homme n'a vu le passage d'une espèce à une autre, et les paléontologistes recherchent en vain les « formes de transition », les « intermé​diaires ». La biologie, elle, n'a pu ni produire ni observer de tels passages, ni voir des organes nouveaux apparaître chez une espèce donnée, et les expériences des biologistes indiquent toutes la stabilité des espèces, sauf détails qui ne chan​gent rien à la permanence et au retour des types. Qu'on tienne l'évolution comme une hypothèse vraisemblable, qu'on la dise commode pour clas​ser et exposer les faits, soit, mais rien de plus : c'est un schéma conventionnel. Ses partisans les
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plus convaincus, s'ils sont sincères, doivent en convenir.
En réalité les savants se décident, à l'égard de tels sujets, non sur des preuves évidentes comme on pourrait en tirer de démonstrations mathé​matiques ou d'expériences physiques ou chimi​ques, mais d'après leurs sentiments, leur édu​cation, la conception qu'ils ont de l'homme et de l'univers. « La paléontologie est une science passionnelle », a dit quelqu'un. La vraie science se borne à dire : on peut édifier des systèmes philosophiques et pseudo-scientifiques sur l'idée de l'évolution, mais non sur des faits constatés d'évolution.
Or cette distinction est rarement faite. Le par​ti-pris de certains est de la mauvaise foi toute pure. Il est, nous aimons à le croire, involon​taire chez le très grand nombre de savants qui en arrivent à ne plus penser autrement qu'en termes d'évolution. Mais le résultat est que la masse des gens qui n'ont ni la possibilité ni le temps de s'informer exactement sont induits en erreur, et acceptent comme vérité démontrée ce qui n'est qu'une conjecture, une vue de l'esprit. C'est sur une base aussi suspecte que ces gens mettent en doute la Révélation. C'est par l'effet d'une réelle tromperie, d'autre part, que le grand public est persuadé que l'unanimité des savants est faite sur la doctrine de l'évolution (1). C'est
(41 « La réalité de l'évolution n'est plus mise en doute par personne... le transformisme n'a plus d'ennemis », a écrit récemment un naturaliste réputé, père jésuite. C'est  là   une   contre-vérité   flagrante.   Il   suffit   de  lire   la
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par un véritable abus de confiance qu'elle est présentée à la jeunesse, dans l'enseignement qui lui est officiellement dispensé, comme un fait acquis, sans même dire, ce qui serait un mini​mum d'honnêteté : « Tout se passe comme si... » On ne saurait trop mettre en garde contre cet insidieux empoisonnement des esprits. Signalons particulièrement deux ou trois points, bien que notre propos ne soit nullement de polémiquer mais seulement d'attirer l'attention sur des piè​ges dangereux. 11 est stupéfiant de constater que, pour asseoir leur système et l'enseigner, des hommes de science continuent à avancer des faits qui ont été reconnus comme des faux purs et simples, tel le trop fameux « homme de Pilt-down », ou ces restes hétéroclites, recueillis dans des conditions plus que douteuses, dont on a voulu composer d'imaginaires ancêtres de l'homme, le pithécanthrope de Trinil (Java), ou
conclusion du professeur Lemoine (qui ne parle nullement en chrétien à la fin du volume V de l'Encyclopédie fran​çaise, consacré à ces questions (1938) :, « L'Evolution, dit-il, est une sorte de dogme auquel ses prêtres ne croient plus, mais qu'ils maintiennent pour leur peuple. Il faut avoir le courage de le dire, pour que les hommes de la génération future orientent leurs recherches dans une autre direction » ; et encore : « les données de la paléontologie démontrent au contraire qu'il, n'y a pas eu d'évolution, tout au moins évolution des grands grou​pes ». Il suffirait encore de rappeler l'ouvrage bien connu du professeur L. Vialleton : « L'origine des êtres vivants, l'illusion transformiste » (1929) et de citer les noms du professeur H. Devaux, du Dr M. Vernet, du pro​fesseur D. Vernet, du R.P. O'Connel, entre bien d'autres.
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le sinanthrope de Chou-Ken-Tien (Chine), ou encore les australopithèques. Nous pourrions relever les désaccords entre cvoiutionnistes, dés​accords si grands qu'on peut se demander si eux-mêmes gardent un fond de pensée commun. Mais nous répétons surtout qu'il n'est pas vrai que tous les savants soient transformistes. On voit des athées refuser cette théorie dans leur désir d'écarter tout ce qui paraîtrait prouver un dessein préalable dans l'univers, une finalité, comme disent les philosophes (5). Bien davan​tage la refusent des savants qui, à l'opposé de ceux-là, s'inclinent devant le Créateur qui a formé l'homme à son image, lui qui « opère toutes choses selon le conseil de sa volonté » (6). Mais, parmi les systèmes bruyamment prônés aujourd'hui, les plus inquiétants peut-être sont ceux qui se drapent d'un manteau religieux. Des affirmations de caractère scientifique étayent de vastes synthèses englobant l'origine, l'his​toire et la destinée du monde et de l'homme ; on y fait s'accorder de façon séduisante les don​nées de la science et d'une certaine théologie ; mais en réalité l'imagination, la sentimentalité, un certain mysticisme, tiennent la plus large place dans de telles cosmologies qui se présen​tent audacieusement comme l'accomplissement de la foi chrétienne. Hélas, on n'y trouve guère que la foi en l'homme. Paul appelait l'anathème sur ceux qui prêchaient « un évangile différent,
C'est le cas du professeur Lemoine.
Ephésiens 1, 11.
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qui n'en est pas un autre », et il adjurait les Galates de s'en tenir à celui qu'il leur avait an​noncé (7). Il ne parlerait pas autrement devant ces nouveautés où l'homme n'est plus ouverte​ment reconnu comme pécheur perdu, où la notion de responsabilité personnelle et de culpa​bilité s'efface, et où Christ et son œuvre rédemp​trice, bien qu'on s'en réclame, sont travestis jusqu'à disparaître au profit d'une ascension de la matière et de l'humanité qui ne répond que trop au désir insinué (lès longtemps par le ten​tateur : « Vous serez comme Dieu. »
Pour nous en tenir à la Création, seul vau​drait, pour nous donner une certitude et non des conjectures, le témoignage de quelqu'un qui ait assisté à tout le déroulement de la formation des mondes. Or il en est un, et un seul, et c'est celui du Créateur lui-même. Il s'agit de le rece​voir, simplement, par la foi.
Le croyant sait cela, d'une tout autre connais​sance que celle à laquelle peut parvenir l'esprit humain livré à lui-même. La foi écoute le langage de Dieu, qu'elle entend dans l'Ecriture. L'in​crédule le repousse, refoulant en même temps la voix de la conscience et celle des besoins de cet esprit de l'homme, lesquelles protestent qu'il V a un Dieu. Mais l'Écriture demeure, impassi​ble, invariable, dans sa majesté et son autorité souveraines, bien au-dessus des Opinions mou​vantes des hommes. Si certaines de ces opinions s'accordent avec elle, tant mieux pour ces opi-
(7)  Galates /, 6-10.
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nions, mais cela ne leur donne rien de commun avec la loi, et elles ignoreront tout du Dieu d'amour et de grâce aussi bien que de sainteté et de justice. Mais si les hommes veulent oppo​ser leurs opinions à l'Écriture et la juger par elles, malheur à eux : c'est l'Écriture qui les jugera (8). Ils vont au-devant de leur propre con​damnation. L'humble croyant, qu'il soit au cou​rant de ces opinions ou qu'il les ignore totale​ment, « comprend que les mondes ont été faits par la parole de Dieu, en sorte que ce qui se voit n'a pas été fait de choses qui parais​sent » (9), il admire la perfection du récit ins​piré, et il adore.
La Bible ne fait pas de nous des savants au sens de ce monde, mais bien au sens de Dieu (10). La môme Parole qui a créé, nous rend compte de la Création. « Dieu dit... Et il fut ainsi » (ou : la chose fut ainsi) (11).
Par dessus tout, lecteur, prenez bien garde à ceci : quoi que vous pensiez de votre origine, c'est un passé sur lequel nul ne peut rien. Mais la même Parole de Dieu qui vous en dit ce qu'il vous suffit de savoir pour comprendre ce que vous êtes, vous éclaire quant à l'avenir. C'est pour cela qu'elle nous est donnée, non point pour satisfaire notre curiosité mais pour nous avertir à salut. Créatures, nous avons des comp-
Jean 12, 48.
Hébreux  11, 1, 2.
(10)
Esaïe 50, 4.
(11)  Genèse 1, 6, 7 ; 9, 10 ; 11, 12 ; 14, 15 ; 24 ; 28, 30. Psaume I'i8, 5, 6 ; Apocalypse ■'/, 11.
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tes à rendre à Celui qui nous a créés. Notre état de naissance est celui de pécheurs. Dieu nous offre le salut, dans sa grâce, par « son Fils qu'il a ressuscité d'entre les morts, Jésus qui nous délivre de la colère qui vient. » (12). Le croyant « attend des deux » ce Sauveur en qui il se repose en toute confiance.
Permettez-moi de vous demander :
VOUS, QU'ATTENDEZ-VOUS ?
A. G.
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« Où irai-je loin de ton Esprit ? et où fuirai-je loin de ta face ?
Si je monte aux deux, tu y es ; si je me couche au shéol, t'y voilà.
Si je prends les ailes de l'aube du jour, si je fais ma demeure au bout de la mer,
Là aussi ta main me conduira et ta droite me saisira.
Et si je dis : Au moins les ténèbres m'envelopperont, — alors la nuit est lumière autour de moi.
(12)  I Thessaloniciens /, 10.
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Les ténèbres même ne sont pas obs​cures pour me cacher à toi, et la nuit resplendit comme le jour, l'obscurité est comme la lumière. »
Psaume 139.
Quelle certitude réconfortante ! Ami lecteur, au cas où tu marcherais dans la voie du péché, garde-toi de penser que l'obscurité de la nuit saurait le recouvrir et le dissimuler. Il n'y a point d'obscurité pour le regard de Dieu. Il perce à jour le tréfonds de ton cœur. Je suis persuadé que bien des individus ne seraient pas arrivés où ils en sont, s'ils étaient restés sous le regard de leur mère. Ils n'auraient pas osé rester atta​blés au café parmi les moqueurs ; ils n'auraient pas, à l'heure de la tentation, avancé la main pour prendre l'argent d'autrui. Ils n'auraient pas suivi Je chemin de l'impureté, si leur mère s'était tenue à leur côté. Or, réalise, cher ami, que le regard de Dieu repose sur toi jour et nuit. Con​nais-tu Dieu ? Il t'aime mieux que la plus tendre mère !
Il t'a vu, toi pécheur, sur ta voie coupable, en chemin vers le juste jugement et vers la per​dition éternelle. Mais il t'aime d'un amour mer​veilleux, sa tendre affection t'attend et te cher​che.
Voici combien est merveilleuse et fidèle la sol​licitude du Sauveur qui cherche les pécheurs  :
Au cours d'un voyage à pied, raconte un ser​viteur de Dieu, je rejoignis un jeune homme dans   un   endroit   solitaire,   et   lui   tendis   une
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feuille en disant : « J'ai à vous remettre un message de Dieu pour vous. Veuillez, je vous prie, lire cette feuille très attentivement, afin qu'elle devienne pour vous une source de béné​diction éternelle. » Le jeune homme me regarda de haut en bas ; toutefois, il me remercia et se retira ensuite derrière un arbre pour, me sem​blait-il, lire ma feuille sans être vu) Ainsi, je poursuivis ma marche sans autre. Une demi-heure plus tard, cependant, il courut après moi en grande hâte et dit : « Ah ! monsieur, comme je vous remercie de ce message ! Je viens de le lire, et Dieu a parlé à mon cœur grâce à vous. N'est-ce pas merveilleux ? Certain d'être arrivé aux derniers instants de ma vie, je suis saisi de constater que le Dieu vivant m'observait et tenait à me rendre attentif aux conséquences éternelles de mes actes. Car, il faut que je vous l'avoue, j'étais sur le point de m'ôter la vie. Ma décision était irrévocable. Juste au moment où je m'apprêtais à mettre à exécution mon projet, voici que vous me remettez cette feuille comme étant un message de Dieu pour moi. Ce que per​sonne ne pouvait deviner, Dieu le voyait en moi. A présent, j'ai été tellement frappé de ce que Dieu sait toutes choses, que je tremble de frayeur ! Je me rends compte maintenant que Dieu connaît toute ma vie. Non seulement mes actes et mes paroles, mais aussi mes pensées et mes projets. Et j'ai aussi acquis la certitude ab​solue que Dieu ne veut pas ma mort, puisque dans sa miséricorde, il m'en a préservé. Néan​moins, je le sens très distinctement, Dieu ne peut que me condamner à cause de ma vie de
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péché vécue sans Lui, malgré toute la bonté par laquelle II m'a gardé en vie. Que faut-il donc que je fasse maintenant pour être délivré du poids de mes péchés ? »
Profondément ému, j'écoutais le récit du jeune homme. Puis, je me mis à lui exposer le grand message du salut par grâce, à savoir qu'il ne pouvait rien faire par lui-même, pas même faire disparaître une seule faute. Mais que Christ fut cloué à la croix, au bois maudit, à notre place, qu'il souffrit et mourut, afin de nous ra​cheter éternellement du péché, de la mort, de la damnation et de l'enfer, nous, pauvres perdus sans espoir. A lui qui venait d'échapper à la mort et au jugement éternel, j'annonçai Jésus Christ, Fils de Dieu. Je lui dis : « Dieu a tel​lement aimé le monde qu'il a donné son Fils uni​que afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas mais qu'il ait la vie éternelle. » Le jeune homme ouvrit son cœur à ce précieux évangile, et il y crut. Ensuite il poursuivit son chemin en louant Dieu pour sa grande miséricorde.
Voilà, ami lecteur, ne l'oublie jamais : le re​gard de Dieu est posé sur toi ! Dieu te parle à toi aussi par le présent message. Ta vie égale​ment est souillée par le péché. Le Dieu tout-puissant connaît aussi tes faits et gestes, tes paroles, tes pensées, tes projets. Comment échap​peras-tu au jugement ? Oh, empresse-toi de te réfugier en ton Sauveur. Jésus ne te repoussera point. Xc tarde pas, viens à Lui aujourd'hui même. Ne remets pas à plus tard le salut de ton âme : Qui sait ce que t'apportera l'heure qui vient ?
LA   PRIÈRE   EFFICACE
115
bA PRIERE EFPIGAGE
« Et invoque-moi au jour de la dé​tresse : je te délivrerai, et tu me glo​rifieras. »
Psaume 50, 15.
Quand Hudson Taylor arriva à Changaï en 1854, à l'âge de vingt-deux ans, la Chine était une terre insçnnue ; onze provinces sur dix-huit n'avaient jamais entendu le message de l'Évan​gile. Homme de prière, il savait que Dieu seul est le Maître de la moisson et que, sans Lui, nous ne pouvons rien faire, et que toutes choses sont entre Ses mains. Le Dumfries, bateau à voi​les qui le transportait, se trouvait à proximité de la côte nord de la Nouvelle-Guinée et, jamais, consigne Hudson Taylor dans son journal, un bateau à voiles n'est plus en détresse que lors​que, par calme plat, il est poussé par un fort courant sous-marin dans la direction d'une côte dangereuse. Le vent était nul et le navire se rap​prochait toujours plus des fatals récifs. Les pas​sagers pouvaient apercevoir les indigènes par centaines, courant et gesticulant sur la plage, dans l'attente du naufrage inévitable. Apres un moment de silence, le capitaine qui se tenait auprès de moi, sur le pont, me dit : « Nous avons fait tout ce qui était en notre pouvoir et nous n'avons plus qu'à attendre les événe​ments. « Une pensée me vint et je lui répondis :
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« Non, il y a encore une chose que nous n'avons pas faite. » — « Qu'est-ce ? », demanda-t-il ? — « Nous sommes quatre chrétiens à bord. Retirons-nous dans notre cabine et, d'un com​mun accord, demandons au Seigneur de nous donner du vent. Il peut nous le donner aussi facilement maintenant qu'au coucher du soleil. » Le capitaine, qui était un chrétien, accepta la proposition. J'allai parler aux deux autres chré​tiens et nous nous retirâmes pour intercéder.
J'eus un moment de prière très court et je me sentis heureux, avec l'assurance de voir notre enquête exaucée, au point que je ne pus pas continuer de demander et revins très vite sur le pont. Immédiatement, je sentis une bouf​fée d'air et pris svir moi de donner l'ordre de tendre la grande voile, malgré les moqueries d'un incrédule. Un officier obéit promptement et la minute d'après, le capitaine, ayant entendu les pas des matelots faisant la manœuvre, mon​tait sur le pont pour voir ce qui se passait et constata qu'effectivement la brise soufflait. Quel​ques minutes plus tard nous filions à 6 ou 7 nœuds. La multitude de sauvages rassemblés sur la côte furent déçus ce jour-là. Le naufrage attendu ne se produisit pas et nous fûmes rapi​dement hors de danger. »
Puissions-nous avec foi et persévérance expo​ser à Dieu tous nos besoins, en toutes choses lui exprimer nos requêtes. Il attend de nos cœurs angoissés ou oppressés le plus faible cri pour y répondre selon toute sa puissance et sa bonté. Il demande de nos cœurs la confiance qui remet tovit en paix entre Ses mains.
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O Pasteur souverain,
Qui nous tiens en ta main,
Que toujours notre cœur
Sur toi se repose,
Te remettant, Seigneur,
En paix toute chose !
LE LIVRE DES PETITS PROPHÈTES
OSÉE prédit la transportation des dix tribus, puis il annonce que, par suite de la captivité de Juda, il n'y aura plus de peuple de Dieu re​connu sur la terre, mais qu'à la fin Juda et Israël s'établiront un seul chef (Christ), et que cette journée de bénédiction sera grande. Israël doit rester longtemps sans le vrai Dieu et sans faux dieu, sans sacrifice et sans idole, mais il reconnaîtra aux derniers jours l'Éternel et Da​vid (Christ) ; sa repentance est dépeinte au der​nier chapitre.
JOËL annonce, à l'occasion d'une famine, la destruction de l'armée du Nord ; puis il prédit le don de l'Esprit à toute chair avant que n'ar​rive le jour grand et terrible de l'Éternel.
AMOS, après avoir annoncé le jugement qui fondrait sur plusieurs nations de Canaan, dé​clare que la patience de Dieu ne supportera plus
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l'iniquité d'Israël ; mais il proclame aussi, comme tous les prophètes, le retour et la béné​diction du peuple, ajoutant qu'il ne serait plus jamais arraché à son pays.
ABDIAS prophétise contre Edom, dont la ja​lousie et la haine implacables contre Jérusalem se retrouvent souvent dans le cours de la pro​phétie ; puis il annonce la journée de l'Éternel pour juger les nations et, comme toujours, la délivrance de Sion.
JONAS a un caractère spécial. Si l'Éternel avait choisi Israël pour être un peuple à part, afin de conserver la connaissance de son nom sur la terre, II n'en est pas moins le Dieu des nations, et un Dieu de bonté et de miséricorde. Lorsque les privilèges que Dieu accorde obscur​cissent la connaissance de ce qu'il est en lui-même, la possession de ces privilèges donne naissance à un dur esprit de parti ; cela s'est vu clairement chez les Juifs. Il est remarquable que dans le livre de Jonas, le témoignage de la miséricorde divine soit adressé au grand ennemi du peuple de Dieu. On voit aussi dans ce pro​phète les voies de Dieu, au cas où la repentance se manifeste. Sous certains rapports, Jonas est un type connu du Sauveur. Le sujet du chapi​tre iv est en contraste avec, la bénédiction spé​ciale des Juifs à la fin : Dieu est aussi le Dieu des  nations.
La prophétie de MICHÉE ressemble à celle d'Ésaïe sous bien des rapports, mais le dévelop​pement des plans de Dieu est beaucoup moins complet dans son livre, qui s'adresse davantage à la conscience du peuple. Il conclut en affir-
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mant qtic les promesses faites à Abraham et à Jacob seront accomplies.
NAHUM montre l'indignation de Dieu s'éle-vant contre l'arrogance de la puissance et de la domination humaines ; il annonce la destruction de Ninive (l'Assyrien) qui ne se relèvera jamais, et Juda sera finalement délivré.
Dans le Jivre d'HABAKUK on trouve l'expres​sion de la foi en l'Éternel en dépit de tout, ainsi que les voies de Dieu dans l'histoire du peuple. Le prophète se plaint de l'iniquité qui l'entoure en Israël, et Dieu lui fait voir les Chal-déens qu'il amène afin de châtier le pays à cause de cette iniquité ; alors l'affection du prophète pour le peuple se réveille, et il se plaint des Ghaldéens. Dieu lui montre qu'il lui faut vivre par la foi ; il punira ces ennemis violents, dont les passions lui ont servi de verge pour châtier Israël ; mais le fidèle doit attendre. La journée de l'Éternel viendra, et la terre sera remplie de la connaissance de la gloire de l'Éternel comme le fond de la mer est couvert par les eaux. Le prophète rappelle l'ancienne délivrance d'Israël et se réjouit en l'Éternel, bien qu'aucune béné​diction ne paraisse encore de sa part.
SOPHONIE annonce sur le pays un jugement qui ne laissera échapper aucune iniquité : c'est la journée de l'Éternel, journée de colère, de trouble et de détresse, où le pays sera dévoré par la colère de l'Éternel. Les débonnaires de​vront rechercher l'Éternel, afin d'être « à cou​vert » ; Israël d'abord, ensuite les gentils, seront jugés, l'Assyrien étant le chef de ces der​niers (car ici Israël est reconnu). Ensuite vient
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ce qui concerne Jérusalem : Dieu l'avait aver​tie, comme s'il avait dit : Celle-ci se repentira ; mais elle s'est corrompue, allant de mal en pis. Le prophète en prend occasion pour inviter le résidu à s'attendre à l'Éternel qui allait ras​sembler toutes les nations afin de les juger dans sa colère. Alors un changement complet aura lieu : toutes les nations invoqueront l'Éternel d'un cœur pur, et Israël étant ramené de cœur à l'Éternel, l'iniquité ne se trouvera plus chez lui : l'Éternel fera de lui un peuple de renom et de gloire parmi toutes les nations, conclusion en harmonie avec toutes les voies de Dieu dont parlent les prophètes.
Les prophètes suivants, ayant prophétisé après le retour de Babylone, ont un autre caractère. AGGÉE, quoique simple et court, présente un grand intérêt. Il insiste pour que le peuple pense à l'Éternel et non à ses affaires temporelles ; il l'appelle à continuer ]a construction du temple interrompue par ses ennemis, à le faire en se confiant en l'Éternel et sans attendre la permis​sion du roi de Perse. Les Juifs obéissent à cette parole, et de fait, lorsqu'ils agissent par la foi, ils sont aidés providentiellement, en ce que le roi leur accorde son autorisation. Mais, pour la foi, c'était Dieu qui dirigeait tout, car c'est Lui qui dispose les cœurs des rois. C'est toujours ainsi que la foi agit selon la parole de Dieu, qui, dans le cas présent, venait par les prophè​tes Aggée et Zacharie.
(A suivre)
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bE BON PASTEUR
ce L'Eternel est mon berger : je ne man​querai de rien.
lt me fait reposer dans de verts pâtu-raaes,   il  me   mène  à  des   eaux paisibles.
Il restaure mon âme ; il me conduit dans des sentiers de justice, à cause de son nom.
Même quand je marcherais par l<v val​lée de l'ombre de la mort, je ne crain​drai aucun mal ; car lu es avec moi : /« houlette et ton bâton, ce sont eux qui nie   consolent.
Tu dresses dément moi une table, en la présence de mes ennemis ; tu as oint ma tête  d'huile, ma coupe  est comble.
Oui, la bonté et la gratuité me suivront tous les jours de ma vie, et mon habi​tation sera dans la maison de l'Eternel pour de  longs jours.   »
Psaume   23.
Beaucoup de nos lecteurs savent ce psaume par cœur. Placé par le Saint Esprit après la des​cription de la crucifixion du psaume 22, le psaume 23 se présente à nous comme la révéla​tion d'un grand calme après l'orage. Et le psaume 24 qui le suit nous fait entrevoir la gloire du grand Roi des rois.
Nous trouvons trois fois dans le Nouveau Tes​tament le Seigneur Jésus présenté comme berger (ou pasteur). Dans l'évangile selon Jean, au cha​pitre dix, nous avons « le bon Berger » qui « met sa vie pour les brebis ». Dans l'épitre aux Hé​breux (13, 20), le grand pasteur (ou berger) des brebis. Enfin dans la première épitre de Pierre
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(.;, 4) : le souverain pasteur. Ces trois passages du Nouveau Testament correspondent à ces trois psaumes 22, 2,1 el 2ï. Le psaume 22 nous pré​sente les soufï'rances du Seigneur sur la croix et nous y trouvons exprimées quelques-unes de ses pensées et de ses paroles de Golgotha. Le psaume 2:1 est le psaume de l'expérience chrétienne, le psaume de la traversée du désert. Le psaume 24, ce ne sont plus les douleurs de la croix, ni la l'aligne et les larmes du désert, mais c'est le ma​gnifique psaume de la gloire éternelle. Le point de départ du psaume 23 c'est la croix, le point d'arrivée c'est la gloire. Nous avons là, le passé, le présent et l'avenir, ou encore : la croix, le dé​sert el la couronne.
Le point de départ de la vie chrétienne, c'est la croix de (iolgotha  :
••  Viens à la croix, àme perdue, Brebis sans berger : Tu  verras  une main  tendue Pour te s-auver.   >
Quel bonheur de pouvoir dire dans ce monde, en traversant ce déserl : Le Seigneur est mon herger I Mais qui donc peut s'exprimer ainsi ? Tous veux qui autrefois étaient des brebis er​rantes, perdues et sans berger, mais qui par la grâce de Dieu ont t'ait celte expérience dont l'apôtre Pierre nous parle en disant : « Vous étiez errants comme (tes brebis, mais maintenant nous êtes retournés au berger et an surveillant de nos âmes. » Autrefois, j'étais une brebis perdue criant de désert en désert, y cherchant vaine​ment quelque nourriture, souffrant de la misère,
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de la faim et de la soif. Mais un jour j'entendis l'appel du bon berger qui cherchait sa brebis perdue. Oh ! quel appel pressant plein de ten​dresse et d'amour :
« Partout je réclame Ma brebis perdue ; Sa plainte entendue Déchire mon àme. Ma brebis, pourquoi Ne réponds-tu pas ? Je t'ouvre mes bras, Viens  à  moi !
Souffrante, harassée, Viens que je   t'apaise. Ta douleur me pèse, () brebis lassée. Ma brebis, pourquoi Ne réponds-tu pas ? Je t'ouvre mes bras, Viens  à  moi !
El maintenant, 11 m'a trouvé, 11 m'a guéri, 11 m'a sauvé. Et près du bon berger, c'est pour moi la paix, le repos, la joie, la tranquillité et le bonheur. Il nous est rapporté dans les évangiles comment Jésus était ému de compassion quand il considérait les foules qui étaient semblables à des brebis qui n'ont point de berger. Oh ! si vous n'avez pas encore répondu à l'appel du berger, écoutez maintenant sa voix de grâce et d'amour qui s'adresse à vous et ne continuez pas à vous enfuir loin de lui. Venez à Lui et vous trouverez le repos. Lecteur, quelle chose merveilleuse  :
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« Jésus a tout quitté pour venir sur la terre Te chercher, te sauver, pauvre pêcheur perdu. Celui qui se chargea de toute ta misère, Le connais-tu ? Le connais-tu ? »
« C'est ici la vie éternelle, qu'ils te connaissent seul vrai Dieu, et celui que tu as envoyé : Jésus Christ  »   (Jean  17, 2).
Nous étions autrefois semblables à des brebis perdues, esclaves de Satan, dans l'incrédulité et les ténèbres, mais maintenant, nous qui avons cru, nous pouvons comme l'apôtre Thomas, ado​rer Jésus et nous prosterner devant Lui en lui disant : « Mon Seigneur et mon Dieu. »
« L'Eternel est mon berger : je ne manquerai de rien. » Que c'est beau de pouvoir dire cela dans un tel monde et dans des temps difficiles comme ceux que nous traversons et dans des corps faibles comme ceux dans lesquels nous sommes. Je ne manquerai de rien ! Oui ! nous dit le psaume 34 : « Rien ne manque à ceux qui le craignent ; les lionceaux souffrent disette et ont faim, mais ceux qui cherchent l'Eternel ne manquent d'aucun bien. » Lisons l'exemple de la veuve de Sarepta dans le dix-septième chapi​tre du premier livre des Rois. Après quarante ans passés dans le désert, Moïse peut dire au peuple d'Israël : « L'Éternel, ton Dieu, a connu ta marche, par ce grand désert ; pendant ces quarante ans, l'Éternel ton Dieu a été avec toi ; tu n'as manqué de rien. » (Deutéronome 2, 7). Le Seigneur a pu dire encore à ses disciples : « Quand je vous ai envoyés sans bourse, sans sac et sans sandales, avez-vous manqué de quelque
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chose ? Et ils lui dirent : De rien » (Luc 22, 35). Nous pouvons avoir une pleine confiance en notre puissant berger. Il nous aime d'un, amour à nul autre pareil et s'occupe avec une tendresse infinie de chacune de ses brebis. Aussi pouvons-nous nous écrier avec bonheur et assurance : Le Seigneur est mon berger, je ne manquerai de rien. Il est vrai que ce psaume nous entretient de la traversée du désert, c'est-à-dire d'une ré​gion dans laquelle tout manque aux voyageurs, mais c'est précisément pour cela que nous avons « le grand berger des brebis ». Il ne nous laissera jamais ni ne nous abondonnera jamais. Quel repos, quelle tranquillité cela nous donne de con​naître le Seigneur Jésus comme notre berger. Nous pouvons dire chacun : Je ne manquerai de rien, et réaliser aussi cette exhortation de Phi-lippiens i, 4 : « Ne vous inquiétez de rien. » Cela nous fait penser au chant de triomphe de Ro​mains S : « Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous ? Celui même qui n'a pas épargné son propre Fils, mais qui l'a livré pour nous tous, comment ne nous fera-t-il pas don aussi librement de toutes choses avec Lui ? » Et nous pourrons chanter :
« Jamais je n'aurai de disette, Car le Seigneur est mon berger. Je vis heureux sous la houlette De Celui qui ne peut changer. Je sais, Jésus, que tu m'as mis Au rang de tes chères brebis. »
<• II me fait reposer dans de uerts pâturages, il me mène à des eaux paisibles. » II me fait re-
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poser ! C'est Lui, mon berger, qui me fait re​poser... Et auprès de Lui quel doux repos ! Il sait parfaitement bien quel est le moment où nous avons besoin de repos. Au chapitre 28 de l'Evangile selon Matthieu, il est question de deux sortes de repos : « Venez à moi, dit Jésus, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés et moi je vous donnerai du repos. » C'est ici le re​pos de la conscience que le Seigneur Jésus donne à tous ceux qui viennent à Lui. Mais ensuite il ajoute : « Prenez mon jou</ sur vous, et apprenez de moi, car je suis débonnaire et humble de c\ur et vous trouverez le repos de vos âmes, car mon jont/ est aisé et mon fardeau est léf/er. » Ici. il est question du repos du cœur. Pour trou​ver ce repos du cœur, il nous faut suivre Jésus et apprendre de Lui ! Ainsi que l'expriment les paroles de ce cantique :
« Nous trouvons le repos quand nous courbons la
P+-
[tète
O Sauveur adoré, sous  ton joug plein d'amour, Apprenant de toi seul, de ta grâce parfaite A porter patients le faix de chaque jour...
Repos, divin repos, nous l'avons sur la terre En suivant le sentier tout brillant de clartés Qui  vers  toi   nous  conduit,   là-haut,  dans  la  lu-
r mi ère Au repos éternel de tons les rachetés. »
Nous avons des moments de luttes et de com​bats, mais le Seigneur nous accorde aussi des moments de repos. Ainsi le Seigneur dit à ses disciples   :   «   Venez à l'écart vous-mêmes  dans
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un lieu désert et reposez-vous un peu. » C'est ainsi que le Seigneur Jésus, le bon berger, prend soin de ses brebis. Il s'occupait avec tendresse de ses disciples, les faisant reposer lui-même, comme nous le lisons en Ezéchiel 3't : « Voici nioi je prendrai soin de mes brebis... moi-même je paî​trai mes brebis, et moi je les ferai reposer, dit le Seigneur l'Éternel... la perdue je la chercherai, et l'égarée je la ramènerai, et la blessée je la banderai, et la malade je la fortifierai. » Quel amour ! Il me fait reposer, c'est lui-même qui le l'ait, et cela au moment convenable. Ces « verts pâturages » et ces <• eaux paisibles », n'évoquent-ils pas devant nos yeux une scène de paix, de tranquillité, de repos et de calme ? Eh bien ! telle est la part magnifique des brebis du Seigneur Jésus, au milieu d'un inonde agité semblable aux Ilots de la mer soulevés par les vents et la tem​pête. Jésus nous dit : « Je vous l(dsse la paix, je vous donne ma paix. » C'est cette paix, la paix du Christ, la paix du ciel qui préside dans nos euurs ! Quelle part merveilleuse, particulière​ment dans les temps difficiles ! L'apôtre Pierre dormait tranquillement la veille du jour où il devait comparaître devant le roi Hérode. « Lors-que Hérode allait le produire, cette nuit-là, Pierre dormait entre deux soldats, lié de deux chaînes » (Actes /2, 10). Il se savait entre les bras du bon berger. Il pouvait n'avoir aucune inquiétude quant au lendemain. Il ne se tour​mentait pas de ce qu'il aurait à dire devant le roi Hérode pour sa défense, sachant que cela lui serait donné à l'heure même. Peut-être allait-il sceller sa foi de sa vie '. Peut-être le Seigneur
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allait-il le délivrer ? Quelle que soit l'issue de sa situation il pouvait reposer sans aucune crainte ayant pleine confiance dans son Sauveur et son Berger.
« Quel repos ! Quel céleste repos !
Quel repos céleste, Jésus, d'être à Toi !
A toi pour la mort et la vie,
Dans les jours mauvais, de chanter avec foi :
Tout est bien, ma paix est infinie !
Quel repos !  Quel céleste repos !   »
« Tu garderas dans une paix parfaite l'esprit qui s'appuie sur toi car il se confie en toi » (Esaïe 26, 3). Il est le Rocher des Siècles. Quel bonheur d'avoir le Seigneur comme Celui sur lequel nous pouvons nous appuyer.
« II restaure mon âme, il me conduit dans des sentiers de justice à cause de son nom. »
Ici encore, c'est le travail du bon berger qui prend un soin infini de ses chères brebis. Nous faisons si facilement un faux pas ; nous trébu​chons, nous tombons si aisément. Avec quelle facilité nous nous écartons du bon berger, nous nous éloignons du chemin dans lequel nous au​rions dû demeurer. Comme nous nous laissons attirer par des choses vaines et futiles... Et lors​que nous nous sommes engagés dans un mauvais chemin, que de temps il nous faut pour être res​taurés, parce que nous ne voulons pas croire que c'est le Seigneur qui restaure nos âmes. « L'égarée je la ramènerai et la blessée je la ban​derai et la malade je la fortifierai. » Lorsque nous sommes égarés, c'est le Seigneur qui nous ramène. Nous ne sommes même pas capables de
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revenir nous-mêmes. Il faut que ce soit encore la main d'amour qui nous ramène. Aussi pouvons-nous comprendre ces prières du prophète Jéré-mie : « Guéris-moi et je serai guéri, sauve-moi et je serai sauvé. Fais-nous revenir à toi, Éternel, et nous reviendrons. Renouvelle nos jours comme ils étaient autrefois » (Lamentations de Jérémie ~>, 21). Le Seigneur nous compare à des brebis. Ce sont des bêtes dépourvues d'intelligence, mais ne le sommes-nous pas davantage encore ? Une brebis est absolument incapable de revenir toute seule au bercail. Il faut que le berger la cherche lui-même et la ramène. Il en est ainsi du Seigneur .Jésus pour ses brebis : c'est Lui qui restaure nos âmes, c'est Lui qui nous ramène par son amour. Le psaume 32 nous rapporte l'expérience d'un croyant qui a perdu la commu​nion avec Dieu, puis qui l'a retrouvée. Le Sei​gneur peut se servir de différents moyens pour restaurer nos âmes, mais c'est principalement par la « Parole de Dieu <• dont il nous est dit au Psaume 19 : « La loi de l'Éternel est parfaite, restaurant l'Ame. » La Parole de Dieu est en effet merveilleuse ; elle est non seulement un miroir qui montre la souillure, mais encore une eau qui enlève cette souillure. Comme la cuve d'airain, dans l'Exode, était faite avec des miroirs de femmes qui s'attroupaient autour de la tente d'assignation ; ces miroirs reflétaient la souil​lure mais l'eau de la cuve était là pour enlever cette souillure, ce qui correspond dans le Nou​veau Testament au « lavage d'eau par parole ». Pour restaurer nos âmes le Seigneur parle à nos cœurs, et certains livres de l'Écriture  sont
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précieux à cet égard. Le prophète Jérémie par exemple, nous fait entendre de touchants appels de grâce : « Va et crie ces paroles vers le nord et dis : Reviens, Israël l'infidèle, je ne ferai pas peser sur vous un visage irrité, car je suis bon. Je ne garderai pas ma colère à toujours, seule​ment reconnais ton iniquité. » Le livre d'Osée contient également de merveilleuses paroles. Peut-être, lecteur, soupirez-vous comme Job et dites-vous comme lui : « Oh ! que ne suis-je comme aux mois d'autrefois, comme aux jours où Dieu me gardait ; quand sa clarté luisait sur ma tête, et que dans les ténèbres je marchais à sa lumière » (Job 29, 2, 3). Alors lisez avec at​tention et prière ces livres de Jérémie et d'Osée. Il restaure mon âme, II me conduit ! Quel bonheur ! Lorsque l'âme est restaurée et la com​munion avec le Seigneur retrouvée, alors nous avons à nouveau ce sentiment béni que : « II nous conduit. » C'est Lui qui me conduit, c'est Lui, le berger, qui conduit les brebis. Qu'avons-nous donc à faire ? Ecouter sa voix, lui obéir, le suivre, c'est tout. « Tu as conduit par ta bonté ce peuple que tu as racheté, tu l'as guidé par ta force jusqu'à la demeure de ta sainteté » (Exode 15, 13). // me conduit, voilà donc pour mon âme, un guide infaillible et sûr. Le marin a besoin de la boussole pour se diriger ; l'alpiniste a un guide qui le dirige vers les cimes. Combien plus le cœur de l'homme a-t-il besoin d'un guide. Le Seigneur Jésus est notre guide et notre pilote. Il connaît le bon et vrai chemin à suivre, car il y a déjà passé avant nous. Il nous conduit au milieu des tempêtes et des orages de ce monde,
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vers le port merveilleux du repos éternel, au ri​vage hospitalier de l'éternité bienheureuse. Con​naissez-vous le Seigneur Jésus comme Celui qui vous conduit et pouvez-vous chanter  :
« // me conduit, douce pensée, Repos pour mon âme lassée... // me conduit, II me conduit. Désormais pour Lui je veux vivre, Brebis  fidèle,  je veux  suivre Le bon berger qui me conduit ! »
Mais, ce n'est pas tout : Où nous conduit-Il ? « II me conduit dans des sentiers de justice à cause de son nom. » Que sont ces sentiers de justice ? Ce sont ceux qu'il a lui-même suivis lorsqu'il était sur la terre. Dans ce monde où le péché et l'injustice régnent, II veut que noUvS Le suivions dans des sentiers de pureté, de sain​teté, de justice. Lorsque nos âmes sont restaurées II nous conduit à nouveau dans ces « sentiers » où le péché est absent. Il nous dit : « Soyez saints car je suis saint, soyez saints comme je suis saint. » Et cela à cause de son nom. Son nom est le Saint et le Juste. C'est à cause de cela qu'il nous conduit dans des sentiers de justice et de sainteté. Nous qui avons cru au Seigneur Jésus nous portons sur nous son beau nom, aussi veut-Il que nous reflétions dans ce monde sa sainteté et sa justice à cause de son nom.
« Même quand je marcherais par la vallée de l'ombre de la mort, je ne craindrai aucun mal, car tu es avec moi ; ta houlette et ton bâton, ce sont eux qui me consolent. » Oh ! cette vallée de
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l'ombre de la mort ! Qui de nous ne la connaît pas ? C'est une vallée comparable à celle de « Baca », la vallée des larmes. On a pensé que celte vallée représente la mort elle-même. Dans ce cas, pour le croyant, ce n'est plus la vallée de la mort, mais la vallée de l'ombre de la mort. La mort a perdu son aiguillon, car l'aiguillon de la mort c'est le péché. Mais nous, nous pouvons nous écrier : « Oh est ô mort, ton aiguillon ? Où est, à mort, ta victoire '.' » II semble plutôt que cette vallée représente la vie tout entière du chré​tien dans le monde, ou plus particulièrement, certains moments de cette vie, spécialement péni​bles et douloureux. Et bien ! quoi qu'il en soit, chacune des brebis du bon berger peut s'écrier : « Je ne craindrai aucun mal. » Quel bonheur ! Quelle assurance ! Nous pouvons dire comme au psaume 4.9 : « Pourquoi craindrai-je au mauvais jour ? » et répondre avec un autre verset d'un psaume : « An jour où je craindrai je me con​fierai en toi. »
Mais la raison de cette confiance, c'est Sa pré​sence même   :
« TU ES AVEC MOI ».
Ces paroles se trouvent exactement au milieu du psaume, au cœur du psaume. La présence du berger avec nous : quel bonheur ! Lorsque nous traversons l'épreuve, quelque sombre val​lée de larmes et d'ombre de mort, il semble ([lie le Seigneur Lui-même se tienne beaucoup plus près de nous. Il y a croissance dans l'inti-
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mité de l'âme avec son berger ? Nous en avons des exemples saisissants dans toute la Parole de Dieu, mais particulièrement dans l'histoire des trois jeunes Hébreux dans la fournaise, dans l'his​toire de Paul et Silas à Philippes, et de Paul dans sa prison à la fin de sa carrière, qui pouvait dire : « le Seigneur s'est tenu près de moi. »
La houlette et le bâton ne sont pas employés par le berger pour faire du mal à ses brebis, mais pour les « consoler ». La houlette est une sorte de pelle à l'extrémité d'un long manche, qui sert à jeter un peu de terre au-delà d'une brebis qui s'écarte ; celle-ci voyant tomber près d'elle cette motte de terre, est effrayée et se rapproche du troupeau. Puis le bâton est employé par le berger pour serrer plus près de Lui la brebis rapprochée du troupeau. Quel amour, quelle patience, quelle tendresse dans le cœur de notre « grand berger » /
« Tu dresses devant moi une table en la pré​sence de mes ennemis ; tu as oint ma tête d'huile, ma coupe est comble. »
De quoi nous parle cette table dressée devant nous par le Seigneur ? De toutes les richesses que nous trouvons en Lui. C'est une image des festins des guerriers d'autrefois, où les vain​queurs faisaient une grande fête, et afin d'en rehausser l'éclat, ils amenaient leurs ennemis captifs et les liaient aux piliers de la salle du festin. Les vainqueurs s'asseyaient et festoyaient, buvant à la confusion de leurs ennemis. Ceux-ci pouvaient grincer les dents de rage mais étaient impuissants. Tu dresses devant moi une table en la présence de mes ennemis. C'est en présence d'un  monde  ennemi,  sous les yeux du  monde
134
LE  BON  PASTEUR
coupable du plus grand crime de l'histoire de l'humanité, c'est en présence de ceux qui ont crucifié le Seigneur de gloire. Celui que nous ai​mons, que nous pouvons manger et boire et nous réjouir, nous nourissant de Christ Lui-même. Le inonde nous voit tranquilles quand il est agité ; heureux quand il est inquiet et soucieux ; chan​ter quand eux se plaignent de leur sort. Nous sommes « rassasiés » par le pain vivant descendu du ciel, « désaltérés » à la source des eaux vives, buvant le vin de la joie que donne le Saint Esprit, lorsque ce monde est altéré et affamé, sans joie et sans bonheur, parce qu'il n'a pas voulu du Sei​gneur Jésus.
« Tu as oint ma tète d'huile ». Dans Loule l'Kcriture l'huile est le symbole du Saint Esprit. Nous qui avons cru nous avons été scellés du Saint Esprit de la promesse. Quelle chose mer​veilleuse ! Nos corps sont devenus des temples pour le Saint Esprit. « Si quelqu'un n'a pas l'Es​prit du Christ, celui-là n'est pas de lui. » « Qu'en tout temps tes vêtements soient blancs et que l'huile ne manque pas sur ta tête. » Cependant, être scellé du Saint Esprit est une chose, être rempli de l'Esprit, en est une autre. Notre res​ponsabilité comme chrétiens, esL d'être « rem​plis de l'Esprit Saint » ainsi que nous en avons l'exhortation : « Soyez remplis de l'Esprit ». Si nous réalisons celte exhortation, si nous imitons notre parfait modèle, nous pourrons alors dire aussi : « Ma coupe est comble ». Quel témoignage aux yeux du monde qu'un cœur qui déborde de bonheur et de joie par l'Esprit Saint, comme l'exprime un poète  :
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« Ma coupe est pleine, elle déborde Dieu m'a fait grâce, oh ! quel bonheur ! J'exalte la miséricorde De mon Père et de mon Sauveur, Et pour les bienfaits qu'il m'accorde Je répands devant Lui mon cœur. »
Quelle chose que celle d'avoir un cœur plein de bonheur par Jésus Christ ! Puissions-nous rendre sans cesse un tel témoignage et être « tou​jours joyeux ».
«  Puissions-nous sans cesse Marcher par la foi Et dans la détresse Regarder à Toi ! Heureux qui repose Sur Ion bras puissant ! On a toute chose En te possédant.
<• Oui, la bonté et la gratuité me suivront tous les jours de ma vie, et mon habitation sera dans lu maison de l'Éternel pour de longs jours. »
Ce dernier verset est une conclusion triom​phante en ce qui concerne l'avenir. La grâce de Dieu qui a été avec moi dans le passé et qui est avec moi aujourd'hui sera avec moi à l'avenir. « Xous serons pour toujours avec le Seigneur. »
LECTEUR, QU'EN SERA-T-IL DE VOUS ?
C.-B. C.
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LE LIVRE DES PETITS PROPHÈTES
(suite de la page 120)
Le prophète annonce ensuite que Dieu allait ébranler les cieux et la terre, en sorte que toute puissance humaine serait mise de côté, ainsi que les puissances spirituelles qui sont dans les airs. Alors aura lieu ce que la multitude des disciples lit entendre par inspiration lors de l'entrée de Jésus dans Jérusalem : « Paix au ciel » ; et la puissance de Christ, chef d'Israël, identifiée avec celle de l'Éternel, sera établie.
Zacharie s'occupe du rétablissement de Jéru​salem en ce temps-là, mais en donnant l'histoire de la ville jusqu'à la première venue du Christ, et même jusqu'à la seconde. Il ne parle qu'occa​sionnellement de la destruction des nations qui ont ravagé Jérusalem. Celle-ci est justifiée, puis liénie par l'administration de la grâce, selon l'ordre parfait et divin ; les méchants sont relé​gués et trouvent leur place avec Babylone, puis Christ est introduit. Une seconde prophétie com​mence au chapitre vu, et introduit au chapi​tre x, le rejet de Christ à sa première venue ; Israël est alors livré entre les mains d'un mé​chant pasteur. Puis Jérusalem doit être le lieu où les nations seront jugées, et l'esprit de grâce
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et de supplications étant répandu sur le peuple, celui-ci se repentira d'avoir mis à mort l'homme qui est le compagnon de l'Éternel. La ville sera prise, mais l'Éternel sortira pour juger ses en​nemis, et tout sera sanctifié dans Jérusalem.
MALACHIE nous fait voir la décadence mo​rale du peuple après son retour de Babylone ; mais il y a un résidu au milieu de la ruine. La mission de Jean-Baptiste est prédite, la journée de l'Éternel vient, et la venue d'Elie est annon​cée ;  le peuple est ramené à la loi.
Remarquez bien que le christianisme ne paraît pas ici, mais le Christ et son rejet ; le pasteur est frappé et les brebis sont dispersées (Zacha​rie 13), puis le jugement arrive. Dans ces trois prophéties, prononcées après le retour de Baby​lone, lorsque l'un des empires représentés par les « bêtes » de Daniel, avait déjà succombé, et quoiqu'il soit fait allusion aux nations (car c'était leur temps, elles possédaient le monde), on constate un rétrécissement notable du cadre de la prophétie, et l'on y rencontre beaucoup plus de détails qui ont une application directe au Christ. On y trouve, il est vrai, l'Egypte et l'Assyrie (Zacharie 10), ces grands acteurs parmi les nations ; on les y voit jugés, mais attendant encore les derniers jugements ; ils font place aux bêtes de Daniel, toutes associées à la captivité des Juifs, car cette captivité carac​térisait la position du peuple. Lorsque l'Assy​rien était sur la scène, le trône de Dieu se trou​vait au milieu du peuple à Jérusalem ; ici, bien que la captivité sous le pouvoir des nations sub​siste encore et soit reconnue, l'horizon,  comme
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nous l'avons dit, se rétrécit, et la scène est davantage remplie de Christ lui-même et des détails qui se rapportent à Jérusalem restaurée ; puis vient la grande journée de l'Éternel.
J.-N. D.
bES MAUVAISES COMPAGNIES
« Ne soyez pas séduits : les mauvai​ses compagnies corrompent les bon​nes mœurs. »
I Corinthiens 15, 33
Un fermier prit son fusil pour tirer sur une bande de corbeaux qui dévoraient la semence dans son champ de blé. A la détonation tous les oiseaux s'envolèrent en vitesse, à l'exception d'un seul qui tomba blessé sur le sol. Le fermier alla le ramasser, et découvrit à sa stupéfaction que c'était son perroquet ! Le pauvre s'était échappé de sa cage et avait rejoint la volée de corbeaux dans les champs. Il gisait maintenant sur le sol, l'aile brisée, en piteuse posture. Le fermier le ramassa tout doucement et lui dit : « Mon pauvre Polly, voilà le résultat des mau​vaises compagnies ! » Tl cacha l'oiseau sous son manteau et rentra à la maison.
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« Papa, demanda son petit garçon, as-tn pu tuer des corbeaux. ? »
« Non, mais j'ai tiré sur Polly !  » Et   avant   qu'il   ait   pu   expliquer   la   raison   du petit drame, le perroquet sortit sa tête de des​sous la cape du fermier et cria   :   «  Mauvaises compagnies !   Mauvaises compagnies !   »
II y a dans ce petit incident une leçon à rete​nir, cher s lecteurs. Ceux qui appartiennent à Christ doivent recruter leurs amis parmi Ses disciples et s'abstenir de toutes relations inti​mes avec les gens du inonde, ceux que la Bible nomme « ennemis de Dieu ». Nous devons être courtois, aimables avec nos voisins, nos compa​gnons de travail, toujours prêts à rendre service à ceux qui nous entourent et à témoigner ainsi, auprès d'eux, de notre Sauveur. Mais nous de​vons nous garder de nouer des liens d'intimité (surtout le lien sacré du mariage) avec qui que ce soit en dehors de la famille de Dieu.
<( Xe vous mêliez pas sous un joug mal as​sorti avec les incrédules..., sortez du milieu d'eux et soyez séparés... et ne touchez pas à ce qui est impur...   »
2 Corinthiens 6, 14 à 17.
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CANTIQUE
CANTIQUE
.Jésus est l'Ami suprême, Le tendre Ami de mon cœur ; Jésus est Celui qui m'aime, Mon Refuge et mon Sauveur.
■Jésus-Christ est la Lumière Qui vient éclairer mes pas, Pour qu'en suivant ma carrière Mon pied ne s'égare pas.
Jésus est l'Amour fidèle, Mon Repos en ce bas lieu ; II est la Vie éternelle El me conduit jusqu'à Dieu.
Jésus est mon Espérance   : Bientôt  il  viendra du ciel, Me ravir en Sa présence Dans le repos éternel.
Mon  Espoir, mon Tout, ma Vie, () Jésus, Lumière, Amour, Qu'ici je te glorifie En attendant ton retour !
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bA PRIERE ET bES GUÉRISONS
L'ennemi a toujours fait de multiples efforts pour détourner les croyants de l'objet que les Ecritures placent devant eux, savoir la personne du Seigneur. De tous les moyens qu'il emploie peur cela, le plus subtil consiste à proclamer certaines vérités bibliques en les détachant de l'ensemble de la Révélation, leur donnant ainsi un relief qui finalement falsifie la vérité, c'est-à-dire la Parole de Dieu (Jean 17, 17).
L'Esprit de Dieu a été envoyé dans ce monde pour conduire les croyants dans toute la vérité (Jean 16, 13) et pour les occuper de Celui qui, après avoir accompli l'œuvre de la Rédemption, est monté à la droite de Dieu et reviendra les chercher pour être toujours avec Lui.
L'Ennemi, de son côté, ne pouvant enlever le salut à ceux qui le possèdent, cherche à les priver de la contemplation de Christ, seule source de leur bonheur, de leur progrès et de leur témoignage. Pour atteindre ce but, il les occupe d'eux-mêmes et de leurs circonstances ; il leur présente beaucoup d'autres choses, par​mi lesquelles il y en a de bonnes en soi, mais qui ont pour résultat d'absorber leurs pensées et leur activité au détriment de la gloire du Seigneur. Les choses dont nous parlons ont la prétention de le servir mieux et d'apporter au chrétien un bonheur plus complet que celui de la simple obéissance à la Parole de Dieu.
Dans ce domaine où l'on occupe les chré​tiens d'eux-mêmes, il est un sujet, celui de la souffrance, exploité dans ces derniers temps plus que jamais. La souffrance étant pénible à
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notre nature humaine, créée jadis pour vivre sur cette terre et pour en jouir, on comprend que les hommes prêtent facilement l'oreille à tout ce qui leur est proposé pour en être déli​vrés. C'est ce qui t'ait que l'on insiste sur les passages relatifs à la prière où Dieu promet de répondre à ceux qui s'adressent à Lui avec foi.
Voyons d'abord ce que dit l'Ecriture au sujet de la souffrance : elle nous enseigne que toute épreuve est, dans la main de Dieu, un moyen de bénédiction dont les conséquences sont éter​nelles pour l'âme. La maladie, bien qu'elle soit la conséquence du péché comme la mort, est comprise dans les épreuves que le Seigneur nous dispense à cet effet. Au chapitre 8 de l'épître aux Romains où il est parlé des souffrances inhérentes à cette création déchue qui soupire et au milieu de laquelle nous soupirons aussi, attendant la délivrance de notre corps, il n'est pas dit crue Dieu supprimera la souf​france pour ses enfants, mais qu'il « fait tra​vailler ensemble toutes choses au bien de ceux qui l'aiment » (Romains 8, 28). En II Corin​thiens 4, 17 nous lisons : « Car notre légère tri-bulation d'un moment opère pour nous, en me​sure surabondante, un poids éternel de gloire, nos regards n'étant pas fixés sur les choses qui se voient, mais sur celles qui ne se voient pas : car les choses qui se voient sont pour un temps, mais celles qui ne se voient pas sont éternelles. » Cette « épreuve d'un moment » qui a de si glo​rieux résultats, dure parfois toute la vie, car Dieu travaille, non pas en vue de la terre, mais
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en vue du ciel. Jacques dit aussi : « Estimez-le comme une parfaite joie, mes frères, quand vous serez en butte à diverses tentations (dans le sens d'épreuves), sachant que l'épreuve de votre foi produit la patience. Mais que la pa​tience ait son œuvre parfaite; afin que vous soyez parfaits et accomplis, ne manquant de rien. » Le but de Dieu étant l'épreuve de la foi, avec ses glorieux résultats, ne peut être at​teint si l'on cherche à supprimer l'épreuve. ïl nous est, au contraire, recommandé de deman​der avec foi la sagesse pour nous conduire se​lon la pensée de Dieu au travers de l'épreuve, afin que ses résultats complets soient atteints. La souffrance n'est .donc pas quelque chose d'extraordinaire (I Pierre 4, 12) dont il faille vite se débarrasser. Que ce soit la persécution, la maladie, ou toute autre épreuve, les enfants de Dieu en ont besoin aujourd'hui comme en tout temps, et d'autant plus que Dieu exerce le jugement sur sa maison avant de l'exercer sur le monde (I Pierre i, 17). Il purifie et sanctifie les siens pour les rendre propres à marcher fidèlement et à jouir de sa communion. Les épreuves sont donc le travail de la grâce de Dieu, de son amour, de sa sagesse envers ses bien-aimés, en vue de la gloire où tous les ré​sultats de son activité envers eux seront mani​festés. Il faut donc une singulière et audacieuse ignorance des voies de Dieu pour vouloir enga​ger Celui-ci à abandonner l'activité de sa dis​cipline  envers  ses  enfants.
On  comprend donc  combien  ces  guérisseurs modernes   sont   éloignés   des   pensées   de  Dieu
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quand ils viennent dire : « Vous ne devez pas être malades ; vous pouvez guérir sur-le-champ si vous avez la foi. » Ce langage n'est-il pas l'équivalent de celui-ci : « Dieu se trompe à votre égard ; nous voulons vous rendre la san​té » ? Tout ce système ignore, ou passe sous si​lence, le gouvernement du Père envers ses en​fants. Les gens dont nous parlons, que font-ils, par exemple, de l'enseignement d'Hébreux 12, 4, 17 ? Où placer, dans ce chapitre, la vo​lonté d'être guéri, quand Dieu nous dit : « Mon fils, ne méprise pas la discipline du Seigneur, et ne perds pas courage, quand tu es repris par Lui, car celui que le Seigneur aime, il le disci​pline, et il fouette tout fils qu'il agrée. Vous en​durez des peines comme discipline : Dieu agit envers vous comme envers des fils, car qui est le fils que le père ne discipline pas ? » Comment ! on voudrait enlever aux chrétiens le résultat de la discipline qui est seule capable de nous faire « participer à la sainteté » et de faire rendre « le fruit paisible de la justice » à ceux qui sont exer​cés par l'épreuve ?
Nous le répétons : La volonté absolue de gué​rir est un mépris de la discipline et n'en tient aucun compte. Ceux qui donnent de tels con​seils découragent les affligés en les accusant de manquer de foi, ou en leur faisant croire que leurs souffrances sont inutiles. De tels conseils sont en opposition directe avec les pensées de Dieu et tendent à priver les âmes des bénédic​tions, résultat de ses voies parfaites.
Les guérisseurs d'aujourd'hui auraient sans doute   exhorté   l'apôtre   Paul   à   repousser   son
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écharde dans la chair. Lui-même, avant d'avoir la pensée du Seigneur, lui avait demandé de retirer son épreuve, pensant qu'elle entraverait l'œuvre qui lui était confiée, mais, pour lui comme pour nous, la réponse du Seigneur fut parfaite : « Ma grâce te suffit, car ma puissance s'accomplit dans l'infirmité. » Paul apprend que ce qu'il désirait, en demandant que l'écharde fût ôtée, aurait lieu beaucoup plus sûrement si elle lui était laissée. Alors il s'en glorifie. Est-ce donc qu'elle ne lui fût pas ôtée parce qu'il n'avait pas assez de foi, comme on le dit à ceux sur qui cette sorte de suggestion n'a pas d'effet ?
Notez encore que l'apôtre Paul n'intervenait pas dans le gouvernement de Dieu envers ceux de son entourage. Il savait que leur Père, en les faisant passer par la maladie, avait des mo​tifs plus élevés que la jouissance de la santé. Après avoir guéri des multitudes d'infirmes (Ac​tes 19), Paul laisse Trophime malade à Milet (II Timothée 4, 20). N'avait-il donc plus de puis​sance ni de foi pour guérir ? Loin de là ; il laissait Trophime aux soins de son Père qui sait quand nous avons besoin d'une maladie, aussi bien que lorsqu'il nous faut du pain. Dieu connaît aussi la durée de l'épreuve pour attein​dre son but. « A l'égard de ses élus qui crient à Dieu jour et nuit, Dieu use de patience avant d'intervenir pour eux » (Luc 18, 7). Il ne lais​sera pas son œuvre inachevée pour répondre au désir humain, le plus légitime en apparence.
Timothée devait user d'un peu de vin, à cause de ses fréquentes indispositions. Paul aurait pu
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le guérir, comme aussi Epaphrodite dont la ma​ladie dura assez longtemps pour que, de Rome, les Philippiens en reçussent la nouvelle (Philip-piens 2, 26, 27). Mais Paul respectait le gouver​nement de Dieu dans sa maison ; il savait que guérir le croyant en un moment donné, pouvait le priver des bénédictions qui découlent de la discipline. Ceux qui prétendent guérir n'importe qui et n'importe quand, ne tiennent aucun compte de cela. %e monde même n'agit pas ainsi. Jamais un honnête homme, connaissant son voisin pour un bon père de famille élevant ses enfants selon d'excellents principes, n'inter​viendra dans le gouvernement de sa famille, quoiqu'il souffre peut-être de voir le châtiment d'un des enfants ; mais ayant confiance dans le père qu'il connaît, il le laisse agir.
On pensera peut-être opposer Jacques 5, 14, 16 aux vérités qui précèdent. Nous reconnaissons toute la force de ce passage, tel qu'il est écrit. Jacques admet qu'il existe une Assemblée dans une localité. Il admet le cas où l'un de ceux qui la composent est malade. Ce dernier doit ap​peler les anciens de l'assemblée, non pas ceux qui lui conviennent, mais ceux qui répondent au caractère de l'ancien tel que la Parole le désigne (Voyez I Timothée S, 1-7 ; Tite 1, 5-9). Selon l'Écriture, ces anciens possèdent la sagesse et l'intelligence spirituelle, fruit d'une longue ex​périence dans la piété. Elles les rend capables de comprendre s'ils peuvent répondre à l'appel qui leur est adressé. Si le malade trouve aujour​d'hui de tels hommes dans un tel milieu et dans  de  telles  circonstances,  ils pourront  agir
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selon les enseignements de l'épître de Jacques. Ces anciens pourront-ils donc être n'importe quels chrétiens, appartenant à une secte quel​conque, venus d'une autre localité, voire même d'un autre pays, invitant par la voie de la presse à présenter des malades à des séances de guéri-son ? Quel rapport y a-t-il entre ces procédés et les enseignements de Jacques ?
On cite aussi I Jean 5, 14, 16 : « Si nous demandons quelque chose selon sa volonté, il nous écoute, et si nous savons qu'il nous écoute, quoi que ce soit que nous lui demandions, nous savons que nous avons les choses que nous lui avons demandées. » Mais il s'agit ici de deman​der quelque chose selon Sa volonté. Rencontre-t-on souvent de nos jours la spiritualité néces​saire pour connaître Sa volonté ? Tout ce qui se passe sous nos yeux nous fait répondre par la négative. D'où cela vient-il ? C'est qu'on ou​blie que la prière est l'expression de la dépen​dance et non un acte de propre volonté qui pense dicter un ordre à Dieu. Dieu ne peut obéir à  l'homme.
N'oublions pas, d'autre part, que la prière et son exaucement sont en rapport : premièrement avec l'état d'âme de celui pour lequel on prie. « Priez pour nous », dit l'apôtre Paul, « car nous croyons que nous avons une bonne cons​cience, désirant de nous bien conduire en toutes choses » (Hébreux 13, 18). Nous lisons en Ésaïe 59, 1, 2) : « Voici, la main de l'Éternel n'est pas devenue trop courte pour délivrer, ni son oreille trop appesantie pour entendre ; mais vos  iniquités ont fait séparation  entre  vous et
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votre Dieu et vos péchés lui ont fait cacher de vous sa face, pour ne pas écouter. » Dieu [.eut délivrer, nous n'en avons jamais doute, mais il faut que nous soyons dans l'état dans lequjel il peut le fairq au moment où nous le lui demandons. Deuxièmement l'exaucement tient compte aussi de l'état dans lequel se trouve celui qui prie : « La fervente supplica​tion du juste peut beaucoup » (Jacques 5, 16). « Si j'avais regardé l'iniquité dans mon cœur, le Seigneur ne m'aurait pas écouté » (Psaume 66, 18). « Je veux donc que les hommes prient en tous lieux, élevant des mains saintes, sans colère et sans raisonnement » (I Timothée 2, 8). « Si quelqu'un est pieux envers Dieu et fait sa volonté, celui-là il l'écoute » (Jean 9, 31).
Dieu seul connaît l'état de ceux qui le prient et de ceux pour lesquels nous prions. Il agit en​vers chacun selon cette divine connaissance avec une sagesse et un amour parfaits. <Qui sommes-nous pour exiger qu'il fasse ce que nous désirons, ou qu'il le fasse quand cela nous plaît ?
Le manque de communion avec Dieu et par conséquent de spiritualité est la grande cause de l'inefficacité de nos prières. Le Seigneur seul a pu dire : « Or moi, je savais que tu m'entends toujours » (Jean 11, 42). Mais quand notre man​que de spiritualité et de piété nous empêche de connaître la volonté de Dieu dans ce que nous désirons obtenir, nous pouvons tous et toujours lui exposer nos besoins et ceux de nos frères, selon Philippiens 4-, 4, avec des prières, des sup​plications et des actions de grâces. La réponse
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promise, mais bien différente de ce que ces gens enseignent, est immédiate si nous obéis​sons à cette précieuse exhortation : « Et la paix de Dieu, laquelle surpasse toute intelligence, gardera vos cœurs et vos pensées dans le Christ Jésus. » Au lieu de nous agiter en attendant de recevoir ce que nous demandons, nos cœurs se​ront gardés par la paix de Dieu. Sans volonté propre, nous attendrons qu'il intervienne quand et comment il le trouvera à propos.
La Parole de Dieu est remplie d'exhortations à la prière ; et certes nous ne les méconnaissons nullement. On a dit que la prière est la respira​tion incessante du nouvel homme. « Priez sans cesse », dit l'apôtre aux Thessaloniciens. Si nous réalisons la présence du Seigneur, tout ce que nous voyons dans ce triste monde nous porte à élever notre âme à Dieu en intercessions et en prières de tous genres. Puissions-nous tous réa​liser cela beaucoup mieux ! Mais, répétons-le, ce à quoi nous ne pouvons prétendre, c'est à nous servir de la foi et de la prière pour impo​ser à Dieu notre volonté. Ceux qui agissent ainsi ne tiennent aucun compte des enseigne​ments de la Parole de Dieu.
Il y a néanmoins une quantité de demandes que nous savons être parfaitement selon la vo​lonté de Dieu. Nous savons que notre Dieu « veut que tous les hommes soient sauvés et viennent à la connaissance de la vérité ». Il lui est donc tout à fait agréable que nous lui de​mandions le salut des pécheurs. Il y a d'autres choses qui ont trait à la gloire du Seigneur, au bien spirituel des saints, à leurs progrès et aux
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nôtres, à l'œuvre du Seigneur dans l'Assemblée et dans le monde. Nous avons la certitude que Dieu nous écoute sur de tels sujets ; tandis que, s'il s'agit de nos circonstances particulières qui sont du ressort du gouvernement de Dieu, ses voies à notre égard nous sont souvent in​compréhensibles.
Ceux qui prétendent aujourd'hui à la puis​sance miraculeuse; ne s'en réfèrent pas seule​ment aux enseignements de Jacques 5, 12-18 ; i's pensent être au bénéfice d'un mouvemen' de l'Esprit de Dieu, reproduisant ce qui eut lieu à la Pentecôte, comme une sorte de pluie de l'ar-rière-saison. Nous voyons dans les Actes des Apôtres que la puissance miraculeuse d'alors n'était pas donnée en vue des croyants, mais comme signe pour les incrédules (I Corinthiens 14, 22), en vue de l'établissement de l'Assem​blée comme maison de Dieu dans ce monde. On ne voit pas la puissance miraculeuse des apôtres s'exercer en faveur des croyants, sauf dans le cas de Dorcas (Actes 9, 43), seule exception con​nue et encore était-ce une résurrection (et non une guérison) qui eut pour conséquence que « plusieurs crurent au Seigneur ». De plus ce miracle eut lieu dans l'état transitoire où l'Eglise était tirée du judaïsme, avant que l'apôtre Paul fût suscité pour révéler ce qui concerne l'unité du corps de Christ, composée de Juifs et de Gentils.
Aujourd'hui nous sommes bien loin de 3a fondation de l'Eglise qui nécessitait une inter​vention puissante et impressionnante de la part de Dieu pour accomplir son œuvre, soit au mi-
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lieu des Juifs endurcis, se réclamant de l'ori​gine divine de leur religion pour s'opposer au travail de la grâce, soit au milieu des Gentils plongés dans les ténèbres du paganisme. Nous vivons au contraire au milieu de la ruine de cette Église dans laquelle des hommes, por​tant encore le nom de chrétiens, foulent aux pieds le Fils de Dieu, estiment profane le sang de l'alliance par lequel ils avaient été mis à part du judaïsme et du paganisme, et outragent l'Esprit de grâce (Voir Hébreux 10, 29). Cet Esprit, plus que jamais contristé dans la chré​tienté, ne peut agir comme si l'Église était fidèle. Accomplir les actes de puissance du commence​ment serait sanctionner le désordre, la révolte contre Dieu et l'insoumission au chef de l'As​semblée. Fidèle au mandat qui lui a été con​fié, le Saint Esprit s'occupe toujours des croyants, étant le Consolateur que le Seigneur leur a envoyé en son absence. Il les entretient de Lui jusqu'à son retour ; il est le fidèle Élié-zer accompagnant l'Épouse jusqu'au pays du céleste Héritier ; il suscite toujours des servi​teurs pour l'œuvre de l'évangélisation et pour l'édification de corps de Christ. Les ressources dont l'Esprit se sert pour cela sont aussi in​tactes aujourd'hui qu'au commencement, mais on y porte moins d'attention qu'à ce qui sert à mettre l'homme en évidence. Sous l'action de ce même Esprit, les chrétiens peuvent encore « per​sévérer dans la doctrine et la communion des apôtres, dcns la fraction du pain et les prières » (Actes 2, 42) ; ils peuvent encore « garder l'unité de l'Esprit par le lien de la paix » (Éphésiens 4,
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3) ; obéir enfin à la Parole en demeurant dans les choses qu'elle nous enseigne. Pour toutes ces choses, nous avons le secours de l'Esprit ; mais, nous le répétons, il ne peut sanctionner, par un déploiement de puissance miraculeuse, le dé​sordre de l'Eglise et la désobéissance des en​fants de Dieu.
Un trait caractéristique des jours de la fin, de ces mauvais jours auxquels nous sommes parvenus, c'est que l'on parle beaucoup de puis​sance et fort peu d'obéissance à la parole de Dieu. Ayant rejeté la connaissance que donne la simple foi aux Écritures, on est tout disposé à recevoir une puissance suspecte qui n'a rien à faire avec l'Esprit de Dieu, puissance admirée des hommes et qui se résumera plus tard dans celle de « l'homme de péché ». A ceux qui sont à l'affût de puissance surnaturelle, Satan ne de​mande qu'à offrir la sienne pour remplacer celle de l'Esprit de Dieu. Cet ennemi rusé ne manque aucune occasion de la recommander, mais tou​jours en l'affublant du nom du Saint Esprit. Il n'est pas nécessaire d'être très clairvoyant pour discerner les avant-coureurs de « l'énergie d'er​reur » dont l'apôtre parle en II Thessaloni-ciens 2. Cette dernière atteindra son plein déve​loppement dès que l'Église aura été enlevée. Elle enserre déjà les foules dans ses toiles comme l'araignée fait avec sa proie.
Pour échapper aux subtilités de l'ennemi, au​teur de tous les mouvements antiscripturaires actuels dans la chrétienté, lesquels aboutiront à l'apostasie complète, demeurons attachés en toute simplicité à la parole de Dieu. Elle nous
SERVITEURS   INUTILES
153
occupe de Christ et non de nous-mêmes ; elle ne donne aucune place au chrétien dans ce monde, sinon celle de témoin d'un Sauveur méprisé et rejeté. Cherchons à progresser dans tout ce qui Lui est agréable, jusqu'à son prochain retour, en mettant en pratique ce que, par la Parole, nous connaissons de Sa volonté.
En faveur de tous ceux qui veulent lui obéir simplement, Dieu répond à la sublime prière de son Fils, la nuit qu'il fut livré : « Sanctifie-les par la vérité ; ta Parole est la vérité. »
S. P.
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« Et il disait cette parabole : Quel​qu'un avait un figuier planté dans sa vigne ; et il vint y chercher du fruit, et il n'en trouva point. Et il dit au vigneron : Voici trois ans que je viens chercher du fruit sur ce figuier, et je n'en trouve point : coupe-le ; pourquoi aussi occupe-t-il inutile​ment la terre ? Et répondant, il lui dit : Maître, laisse-le cette année aussi, jusqu'à ce que je l'aie déchaus​sé et que j'y aie mis du fumier ; et peut-être portera-t-il du fruit : sinon, après, tu le couperas. »
Luc 13, 6-9.
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« Ainsi, vous aussi, qjutind vous aurez fait toutes les choses qui vous ont été commandées, dites : Nous sommes des esclaves inutiles ; ce que nous étions obligés de faire nous l'avons fait. »
Luc 17, 10.
Le figuier est une image d'Israël. Dieu l'avait « planté » dans le monde pour PORTER DU FRUIT pour Lui. Le peuple <d'Israël n'avait pas répondu à l'attente du Seigneur qui annonce ainsi son jugement. Mais nous savons aussi par de nombreux passages de l'Ecriture qu'en atten​dant que Dieu reprenne ses relations avec Is​raël en tant que nation, c'est le temps de la grâce pendant lequel II sauve tous ceux qui croient en Jésus Christ. Il les appelle égale​ment à son service pour PORTER DU FRUIT dans ce monde, comme les Thessaloniciens s'étaient « tournés des idoles vers Dieu, pour servir le Dieu vivant et vrai, et pour attendre des deux son Fils qu'il a ressuscité d'entre les morts, Jésus qui nous délivre de la colère qui vient  »   I  Thessaloniciens   1,  9,  10.
Ce figuier occupait la terre inutilement et, malgré le délai de grâce accordé, il fut coupé. Voilà ce qui est arrivé à Israël qui, depuis, est en malédiction au monde au lieu d'être en béné​diction. Mais « toutes ces choses ont été écrites pour nous servir d'avertissement, à nous que les fins des siècles ont atteints » I Corinthiens 10, 11, 12. L'apôtre Paul pouvait dire : « Ne t'enor​gueillis pas, mais crains,  (si en effet Dieu n'a
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pas épargné les branches qui sont telles selon la nature), qu'il ne t'épargne pas non plus. Con​sidère donc la bonté et la sévérité de Dieu : la sévérité envers ceux qui sont tombés ; la bonté de Dieu envers toi, si tu persévères dans cette bonté ; puisque autrement, toi aussi, tu seras coupé » (Romains //). Quel sérieux avertisse​ment ! Car Dieu avertit avant de juger. Éphèse avait « abandonné son premier amour » et est invitée à se souvenir d'où elle était déchue et à se repentir ; malgré « ses œuvres », « son tra​vail », « sa patience », elle occupait la terre inu​tilement (Apocalypse 2, 2, 5). Dénias avait aban​donné l'apôtre Paul « ayant aimé le présent siè​cle » (II Timothée 4, 10). Il occupait la terre inutilement. Combien c'est solennel d'occuper inutilement la terre alors que Dieu attend de nous un service, si petit, si faible soit-il. « C'est déjà l'heure de nous réveiller du sommeil, car maintenant le salut est plus près de nous que lorsque nous avons cru : la nuit est fort avan​cée et le jour s'est approché » (Romains 13, 11).
Portons-nous du fruit pour Dieu ? Lisons le chapitre 15 de l'Évangile selon Jean : Le Sei​gneur révèle par l'image du cep et des sarments, notre union avec Lui, comme étant le fait d'être un avec Lui pour Lui servir de témoins et pour « porter du fruit ». Celui qui demeure en moi et moi en lui, celui-là porte beaucoup de fruit ; car séparés de moi, vous ne pouvez rien faire » (v. 5).
« Voici trois ans que je viens chercher du fruit sur ce figuier, et je n'en trouve point. » Est-ce que cela risque d'être dit de moi ? Oh !
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lecteur croyant est-ce que cela serait votre part ? Nous connaissons beaucoup de précieuses véri​tés et nous nous endormons avec ces précieuses vérités. Lecteur, occupez-vous la terre inutile​ment ? Oh ! que Dieu nous donne la mesure de sa sagesse pour comprendre quelle est sa vo​lonté. Nous avons la Bible et souvent nous se​rions tentés de faire comme les Israélites avec la manne. Est-ce que nous nous nourrissons de Christ chaque jour et de sa Parole chaque jour, ou bien sommes-nous des adorateurs le diman​che seulement ? N'oublions pas crue notre témoi​gnage qui commence le dimanche matin doit se continuer par un témoignage vivant dans le monde, « car la moisson est grande et il y a peu d'ouvriers ». « Comment donc invoqueront-ils celui en qui ils n'ont pas cru ? Et comment croi​ront-ils en celui dont ils n'ont point entendu parler ? Et comment entendront-ils sans quel​qu'un qui prêche ? Et comment prêcheront-ils, à moins qu'ils ne soient envoyés ? » (Romains 10, 14,   15).
« Quant à l'activité, pas paresseux ; fervents en esprit ; servant le Seigneur ; vous réjouissant dans l'espérance ; patients dans la tribulation ; persévérants dans la prière » (Romains 12, 11,   12).
Et lorsque nous aurons fait toutes ces cho​ses avec l'aide du Seigneur, nous devrons dire : « Nous sommes des esclaves inutiles. » Comme nous ne connaissons pas « l'œuvre de Dieu qui fait tout », l'Ecclésiaste nous exhorte à semer notre semence le matin et, le soir à ne pas lais​ser reposer notre main (Ecclésiaste 11, ■(>).
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Ainsi quel que soit notre âge, au matin ou au soir de la vie, nous sommes appelés à semer, « en temps et hors de temps », et à compter sur Dieu seul pour l'accroissement.
C.-B. C.
UN PARFAIT CHEF-D'ŒUVRE
La Bible, ce livre merveilleux, reste pour tous les temps un parfait chef-d'œuvre. Elle est en réalité composée de 66 livres qui furent écrits au cours d'une période de 1500 ans par trente ou quarante auteurs. Chacun de ces livres, bien que formant un tout homogène, se rattache ce​pendant aux autres. Un seul et même Esprit inspire la pensée de ces 66 livres s'étendant sur une période de 1500 ans. Comment en effet un pareil chef-d'œuvre aurait-il pu être produit par des hommes isolés, n'ayant aucune relation les uns avec les autres ? La seule réponse possible c'est que tous ces écrivains étaient animés d'un seul et même Esprit, le Saint Esprit. Supposons que trente ou quarante sculpteurs, tous de dif​férentes nationalités, contribuent pendant quinze siècles à la formation d'une même sta​tue, chacun travaillant son bloc de marbre ; si, au bout de ce temps, l'œuvre accomplie est re​connue parfaite, on n'en pourra tirer qu'uine conclusion : une main de maître a tracé le plan de l'œuvre, et moulé les modèles, puis les a ré-
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partis entre ces trente ou quarante hommes ; chacun a donc ciselé indépendamment la partie qui lui était confiée, et cependant le résultat est parfait, il y a parfaite harmonie dans l'ensemble. C'est exactement ce qui s'est passé pour la Bi​ble. Durant quinze siècles les matériaux qui la composent ont été rassemblés de pays divers, et elle forme aujourd'hui un tout absolument har​monieux et merveilleux. Dans II Pierre /, 21, nous trouvons l'explication de la chose : « De .saints hommes de Dieu ont parlé, étant poussés par l'Esprit Saint. »
Vous comprendrez beaucoup mieux ce livre, si vous vous pénétrez de ce fait que, malgré la diversité des écrivains qui l'ont composée, des temps et des circonstances, la Bible forme un ensemble, offre une parfaite unité dans sa grande variété, ne présente qu'un but, qu'un centre, qu'un cœur du commencement à la fin, à savoir  : Jésus Christ, le Fils de Dieu.
Dès le commencement du Livre, II est annoncé comme devant écraser un jour la tête du ser​pent, le diable, et la fin de la Bible nous montre l'événement encore futur qui rendra le diable incapable de nuire. D'un bout à l'autre de ce livre merveilleux vous vous retrouvez en face de la glorieuse personne de Jésus Christ envoyé pour sauver l'humanité déchue et malheureuse. Oui, l'Écriture lui rend témoignage : « Sondez les Écritures, car vous, vous estimez avoir en elles la vie éternelle, et ce sont elles qui rendent témoignage de moi » (Jean 5, 39). Sur le che​min d Emmaùs, II expliquait les Écritures aux deux  disciples.   «  Et commençant par Moïse et
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par tous les prophètes, il leur expliquait, dans toutes les écritures, les choses qui le regar​dent » (Luc 2i, 27). Avant son départ, II dit à ses disciples : « Ce sont ici les paroles que je vous disais quand j'étais encore avec vous, qu'il fallait que toutes les choses qui sont écrites de moi dans la loi de Moïse, et dans les prophètes et dans les Psaumes fussent accomplies » (Luc 24-, 44).
C'est Jésus Christ, envoyé de Dieu, pour le salut de tout croyant, qui est le héros de ce li​vre, communiquant vie et force, consolation et joie,  bonheur et vie  éternelle.
Beaucoup d'hommes étudient le droit, la mé​decine, la philosophie, l'astronomie, la géogra​phie, les mathématiques, etc. Leur avez-vous jamais entendu dire que l'une de ces sciences les ait sauvés du péché et de la perdition ? Votre réponse est évidemment négative tandis que nous pouvons vous nommer des milliers de per​sonnes qui confirmeront avec joie que, par la Parole de Dieu, la paix et la joie sont entrées dans leur cœur,  autrefois triste et agité.
Oui, la Bible est un Livre vivant et révéla​teur, opérant des miracles, capable de transfor​mer complètement la vie d'un homme. « Car la Parole de Dieu est vivante et opérante, et plus pénétrante qu'aucune épée à deux tran​chants, et atteignant jusqu'à la division de l'âme et de l'esprit, des jointures et des moelles ; et elle discerne les pensées et les intentions du cœur » (Hébreux h, 12). La Bible est un feu qui dévore ses adversaires, et un marteau qui les broie. « Ma Parole n'est-elle pas comme un feu,
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dit l'Éternel, et comme un marteau qiii brise le roc ? » (Jérémie 23, 29).
La Bible est une Parole fécondante, amenant à maturité des fruits éternels. « Ainsi sera ma parole qui sort de ma bouche : elle ne reviendra pas à moi sans effet, mais fera ce qui est mon plaisir, et accomplira ce pourquoi je l'ai en​voyée  »  (Ésaïe 55, 11).
Innombrables sont ceux qui, par amour pour ce Livre, ont sacrifié biens et vie, ont souffert le martyre.
Vous avez certainement entendu l'exclama​tion : L'avenir est sombre devant moi ! Peut-être même avez-vous pensé ou dit au commen​cement d'une nouvelle étape de votre vie : l'ave​nir me paraît bien sombre. Eh bien ! Dieu vous a donné, à vous aussi, une lumière sur votre chemin. « Ta parole est une lampe à mon pied, et une lumière à mon sentier » (Psaume 119, 105). Cette parole éclaire le chemin de la vie, de sorte que nous pouvons marcher dans les ténèbres d'un pas assuré. « Et nous avons la parole prophétique, rendue plus ferme, à la​quelle vous faites bien d'être attentifs, comme à une lampe qui brille dans un lieu obscur » (II Pierre /, 19). « Le commandement de l'Éter​nel est pur, illuminant les yeux » (Psaume 19, 8). Heureux celui qui possède cette lumière à cette sombre époque de notre triste monde.
(A suivre.)
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UN PARFAIT CHEF-D'ŒUVRE
(Suite de la page 160)
Sagesse et force ! Voilà ce que donne ce mer​veilleux livre ! Une sagesse et une force divines pour supporter toutes les épreuves d'ici-lbas. Ceci semble insensé, incompréhensible à tout homme qui ferme délibérément l'oreille à cette Parole ; nous lisons, en effet : « Car la parole de la croix est folie, pour ceux qui périssent, mais à nous qui obtenons le salut elle est la puissance de Dieu (I Corinthiens 1, 18). « Car je n'ai pas honte de l'Évangile, car il est la puissance de Dieu en salut à quiconque croit » (Romains 1, 16). Jésus Christ lui-même rend témoignage que sa parole est esprit et produit la vie, oui, une vie heureuse et pleine de confiance ici-bas, une vie indiciblement précieuse et bienheureuse dans l'au-delà. « Les paroles que moi je vous ai dites sont esprit et sont vie (Jean 6, 63). Le Fils de Dieu vous dit la vérité. Le prophète Jérémie s'écrie : « Tes paroles se sont-elles trouvées, je les ai mangées ; et tes paroles ont été pour moi l'allégresse et la joie de mon cœur » (Jérémie 15, 16).
Pour vous faire comprendre ce secret plus rapidement et plus clairement, nous vous rap​pellerons un épisode connu de la vie de Talley-rand.  Lepaux,  savant incrédule et membre  du
Septembre  1964.
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Directoire, se plaignit un jour à Talleyrand de ce que sa nouvelle religion, la « Théophilanthro​pie » ne trouvait que peu d'accueil parmi le peuple. « Je ne m'étonne pas », lui répondit sa​gement l'astucieux ministre, « que vos efforts soient infructueux. Ce n'est pas chose facile que d'introduire une nouvelle religion. Mais je vous conseille une chose et peut-être pourrez-vous réussir. » — « Qu'est-ce donc ? qu'est-ce donc ? » s'écria Lepaux. — « Voilà, dit Talleyrand : fai​tes des miracles, ressuscitez des morts, guéris​sez toutes sortes de maladies, chassez des es​prits immondes, ensuite faites-vous crucifier et enterrer et ressuscitez d'entre les morts le troi​sième jour, peut-être alors, atteindrez-vous votre but. » Le philosophe eut la bouche fermée !
Vous comprendrez aussi ce mystère si vous li​sez la Bible sans préjugé et avec le grand res​pect qui lui est dû, dans un esprit de prière. Le Saint Esprit veut vous donner et vous donnera toujours plus de lumière et de connaissance des pensées de Dieu à mesure que vous puiserez plus profondément dans la Bible, cette mine inépui​sable de sagesse, de trésors impérissables. Un passage de la Bible explique l'autre, toute la Bible se complète et s'explique d'elle-même. Pour la comprendre, vous aurez besoin d'une clef. Mais cette clef n'est pas l'intelligence hu​maine, comme tant de personnes se le figurent ; c'est l'Esprit de Dieu, le Saint Esprit, qui est donné sans exception à tous ceux qui veulent suivre véritablement le Sauveur sur le chemin étroit. A ceux qui n'ont que peu d'expérience dans la lecture de la Bible, nous recommandons
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de lire lentement, avec réflexion et prière, d'abord les quatre évangiles : Matthieu, Marc, Luc et Jean ; s'ils les lisent plusieurs fois, ils en reti​reront un grand bien.
N'oubliez jamais que le Nouveau Testament se rapporte à l'Ancien Testament, que l'Ancien Testament est expliqué et mis au point par le Nouveau. Mais n'oubliez pas en lisant la Bible que ces saintes paroles ont été écrites pour vo​tre instruction, pour vous convaincre de péché devant le Dieu vivant et pour vous guider dans le chemin de la vie. « Toute écriture est inspirée de Dieu, et utile pour enseigner, pour convain​cre, pour corriger, pour instruire dans la jus​tice » (II Timothée 3, 16).
bA MISE AUX ENCHERES D'UNE AME HUMAINE
Le célèbre prédicateur anglais Rowland Hill prêchait un jour, dans une grande ville d'An​gleterre. De près et de loin, on était venu pour l'entendre. Au milieu de son discours, une voi​ture s'arrêta devant la maison et l'on vit ar​river Lady Erskine, grande dame bien connue dans la ville par ses immenses richesses et son amour du luxe. Pas un bal, un concert ou une représentation théâtrale qu'elle n'honorât de sa présence, mais on ne la voyait guère à l'église ou
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dans une réunion où l'évangile était annoncé. Elle avait souvent entendu parler de Rowland Hill et voulait l'entendre elle-même, pour «  s'amuser ».
Soit qu'elle ne fût pas habituée à se mouvoir sans attirer l'attention, soit que ses habits somp​tueux attirassent tous les regards, son entrée fut aussitôt remarquée par Rowland Hill, qui la con​naissait, et qui, de son regard pénétrant, sai​sit tout de suite l'état d'esprit de ses auditeurs. Une pensée lui vint, rapide comme l'éclair : voilà une occasion unique pour être utile à cette âme.
Interrompant soudain son discours, il étendit le bras et cria d'une voix forte : « Voici Lady Erskine ; allons, vendons-la aux enchères !  »
La surprise de cette dernière fut indescriptible et lorsque tous les yeux se fixèrent sur elle, elle aurait aimé disparaître sous terre. Mais elle ne pouvait plus reculer. Déjà le prédicateur s'adressait à l'assemblée : « Qui veut acheter l'âme de Lady Erskine ? »
Après cette étrange question, il s'arrête un moment, puis continua : « Je vois plusieurs ama​teurs qui tous la mettent à prix :
MONDE, QUE DONNES-TU ?
«   Je   donne   toute  la   magnificence   et  la
gloire  qui  sont  à ma  disposition   :  honneur  et
considération, bien-être et jours faciles. »
«  C'est tout ? Rien d'immortel ? Et la vie
éternelle ? »
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« Je ne l'ai pas moi-même. »
« Alors ton prix est trop bas. Monde tu ne
l'auras pas !   Car que   servirait-il  à  Lady  Ers-
kine de gagner le monde entier et de perdre son
âme ? »
ET  TOI,   SATAN,   QUE   DONNES-TU ?
« Je donne la convoitise des yeux, la con​
voitise   de  la  chair  et  l'orgueil  de  la  vie.  Elle
pourra faire sa volonté, satisfaire ses désirs et
ses passions et vider jusqu'au fond la coupe des
plaisirs du monde. »
« Et   que   demandes-tu  pour  cela ?   »
«  Que   son  âme   me   soit  entièrement   li​
vrée !  »
« Le prix est beaucoup trop élevé ; Satan,
tu ne l'auras pas non plus. Car tu es un meur​
trier  dès le commencement,  un menteur  et  le
père  du mensonge !   »
SEIGNEUR JÉSUS,   QUE  DONNES-TU ?
—
«  J'ai déjà donné ma propre vie pour Lady
Erskine. Mon cœur a saigné pour elle, lorsque
j'ai payé sur la croix la rançon du monde en​
tier. Je ferai descendre dans son âme la paix qui
surpasse toute intelligence. Je lui donnerai des
joies que le monde ne peut ni lui procurer, ni lui
reprendre. Je la revêtirai des vêtements blancs
de la justice et la parerai de l"or de la foi. Je
la  garderai  comme  un  joyau très précieux, et
personne  ne la ravira de ma main   et quand
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elle aura terminé sa course dans la foi, je la prendrai auprès de moi, car là où je suis, là sera aussi mon serviteur ! »
« Et que demandes-tu pour ces dons glo​
rieux ?  »

«  Ses   péchés,    sa   mauvaise   conscience ;
tout ce qui l'oppresse et la tourmente intérieu​
rement   :  voilà ce que je demande.  »
« Tu   l'auras,   Seigneur Jésus,   elle  est   à
toi !  Et elle restera à toi toujours et éternelle​
ment. — Lady Erskine  êtes-vous  d'accord ?   »
« Oui » répondit-elle, d'une voix haute et
ferme, tandis qu'une profonde émotion secouait
Loute l'assemblée. Et Lady Erskine tint parole.
Dès cet instant,  son esprit et sa vie furent en​
tièrement transformés. Elle abandonna le luxe
et   renonça   aux   amusements   et   aux   sociétés
mondaines.   Elle   devint   la  mère   et   l'amie   de
tous les pauvres, des malades, des miséreux et
des  malheureux.  Il  n'y  eut  dès lors  personne
aux alentours qui eût un tel zèle pour la cause de
Jésus Christ et qui fit un sacrifice aussi complet
de sa vie que cette ancienne femme du monde.
Elle loua sans cesse l'amour de Dieu qui l'avait
cherchée, qui l'avait amenée dans cette réunion
et  qui  l'avait  arrachée  d'une  manière  si  puis​
sante   aux  griffes du  monde  et de   son  prince.
Oui, Satan, le Prince de ce monde, et Jésus Christ, le Fils de Dieu, voici les deux puissances qui se disputent la possession de chaque âme. Cher lecteur, ce combat se livre aussi pour votre âme. Vous avez certainement senti dans votre vie ce conflit, ces tiraillements, cette double at​traction. Le monde vous vante bien hautement
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ses plaisirs et ses gloires et vous promet le bien-être, de beaux jours et des joies sans fin. Des millions se laissent séduire, mais le jour vient où ils réalisent qu'ils ont été amèrement trompés.   Voulez-vous   être  trompé ?
Savez-vous que Jésus Christ a aussi payé la rançon de votre âme ? Depuis longtemps vous êtes racheté par le sang de Jésus. Nul n'est besoin pour vous de continuer à être l'esclave du péché ; vous pouvez à l'instant même, vous libérer de cet esclavage et suivre Jésus. Il vous appelle avec amour au moyen de ces lignes qu'il a placées sous vos yeux. N'attendez pas une oc​casion plus favorable. N'essayez pas non plus de vous améliorer d'abord. Ce serait en vain. Non, aucune occasion, aucune heure n'est si favorable que la présente, c'est pourquoi ne tardez pas, mais confiez-vous en Lui et donnez-vous à Lui pour le temps et l'éternité. Jésus peut et veut faire de vous une nouvelle créature.
Vous n'êtes pas trop pauvre pour posséder le bien le plus précieux qui puisse être acquis du​rant cette courte vie ici-bas. Le Dieu vivant et vrai vous promet après cette vie terrestre, une vie sans luttes, sans épreuves, sans chagrins, sans soucis, sans misère, ni mort — une vie de délices, de bonheur et de joie auprès de la​quelle les joies de la terre ne sont que vanité. Et cette perspective glorieuse vous est offerte li​brement et gratuitement : « Oh 1 quiconque a soif, venez aux eaux, et vous, qui n'avez pas d'argent, venez, achetez et mangez ; oui, venez, achetez sans argent et sans prix » (Ésaïe, 55, 3).
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« Inclinez votre oreille et venez à moi ; écou-tez et votre âme vivra » (Esaïe 55, 3). C'est ainsi que Dieu veut donner à tous les hommes ce qu'il y a de plus grand et de plus précieux. La clef de ces trésors divins est la foi. « Car du cœur on croit à justice. » « Quiconque croit en Lui ne sera pas confus » (Romains 10, 10, 11) « Que celui qui a soif vienne ; que ce​lui qui veut prenne gratuitement de l'eau de la vie » (Apocalypse 22, 17).
Oui, tout vous est offert gratuitement. Ne voulez-vous pas l'accepter ? Prenez la décision immédiate de recevoir ce don si grand et si pré​cieux.
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>, X'uyez rien de commun avec les œuvres infructueuses des  ténèbres,  mais  plutôt   reprenez-les  aussi.   »
Eph. 5,  II.
« Ne nous mettez pas sous un joug mal assorti avec
les incrédules ; car quelle participation g a-t-il entre la
justice et l'iniquité ? ou quelle communion entre la lu​
mière et  les ténèbres

2 Corinth. h, 14.
■I ...purifions-nous nous-mêmes de toute souillure de chair et d'esprit, achevant la sainteté dans la crainte de Dieu, il
2 Corinth. 7, 1.
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De nos jours, c'est le plus souvent sous forme « d'ange de lumière « que Satan se présente à nous. Une opposition ouverte à la personne de Christ ou une atteinte directe à la Parole de Dieu nous porterait immédiatement à rejeter ceux qui nous présenteraient de telles doctri​nes. Satan connaît très bien la Parole et c'est la Parole en main qu'il se présente à nous. Il ne craint pas de parler d'une façon apparem​ment « spirituelle » mais c'est toujours d'une façon insidieuse et cachée qu'il s'introduit dans notre for intérieur.
Prenons garde, dans ces derniers temps, une de ses attaques les plus subtiles n'est qu'une forme déguisée du spiritisme, je veux parler de la radiesthésie et de l'emploi du pendule ma​gnétique. Remarquons qu'il n'est pas question de mettre en doute « les faits » ni de les nier : II est incontestable qu'à part les exagérations et le charlatanisme de beaucoup, il y a quel​que chose de réel dans la radiesthésie, mais ce qu'il faut proclamer bien haut toute de suite, c'est que c'est du domaine occulte et que nous franchissons les barrières du spiritisme. C'est donc un terrain défendu, interdit et condamné de la manière la plus claire par la Parole de Dieu. Il y a là un esprit de fornication spiri​tuelle comme il est écrit en Osée 4, 12 : « Mon peuple interroge son bois, et son bâton est son oracle, car l'esprit de fornication égare ; et il se prostitue, se soustrayant à son Dieu. »
Certains diront qu'il y a une base scientifique et qu'on peut démontrer scientifiquement le pouvoir du pendule magnétique (il faudrait dire
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le pouvoir de celui qui emploie le pendule). Eh bien ! non ; il y a une base pseudo-scientifique et celui qui s'engage sur ce terrain est sembla​ble à celui qui s'avance sur des sables mouvants.
Encore une fois, je ne nie pas les faits, de même que nous ne pouvons nier « le pouvoir des ténèbres » mais nous autres chrétiens il nous faut être « simples » et « avertis » sur les dan​gers qu'il y a dans ce domaine.
C'est pour la gloire du Seigneur et pour le bien des enfants de Dieu que nous avons à cœur d'écrire ces quelques lignes.
Nous demandons instamment à tous ceux qui liront ces lignes d'en faire un sujet d'instantes prières, afin d'être complètement au clair sur cette question qui ronge comme une gangrène le témoignage des derniers jours.
« PURIFIONS-NOUS NOUS-MÊMES DE TOUTE SOUILLURE DE CHAIR ET D'ES​PRIT » (2 Corinth. 7, 1).
Le spiritisme et toutes ses manifestations sont condamnés par la Bible
La nature déchue de l'homme comprend des forces psychiques diverses, plus développées chez les uns que chez les autres, et qui, si elles ne sont pas soumises à Christ, sont un terrain d'action favori pour Satan. Ce que l'on appelle le magnétisme animal est l'une de ces forces. Les personnes qui ont un pouvoir magnétique
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doivent être sur leurs gardes. C'est une partie de leur être déchu dont Satan a le contrôle, comme il.a le contrôle de leur nature pécheresse jusqu'à ce qu'elle soit purifiée par le sang de Jésus Christ. La force magnétique se traduit par toutes sortes de manifestations ou de pra​tiques ouvertement occultes, ou pseudo-scien​tifiques, ou encore pseudo spirituelles. Toute la Bible, depuis les premières pages de l'his​toire qui suivirent la création jusqu'au moment où les divins oracles sont terminés, atteste et dévoile l'ascendant du pouvoir satanique sous les formes diverses du spiritisme, de la magie, de la sorcellerie et de la divination.
On peut suivre le développement des effets de cette puissance cachée de Satan, dans l'Ancien Testament depuis Moïse jusqu'à la naissance de Jésus Christ, ainsi que dans les Évangiles et les Actes. Les Ëpîtres et l'Apocalypse nous di​sent qu'ils se feront sentir d'une manière tou​jours plus effrayante, jusqu'au moment où notre Seigneur, revenant en gloire, mettra fin au pou​voir de Satan. Ces mêmes agents sont en pleine activité à l'heure actuelle, mais ils le seront encore davantage durant la courte période qui s'étend entre l'enlèvement des Saints et le retour de Christ en jugement, époque terrible qui verra l'apogée du pouvoir satanique.
La Bible défend tout contact avec le monde des esprits et des démons. Le croyant qui ac​cepte la Parole de Dieu comprendra sans peine et simplement en obéissant à cette Parole que ce domaine est un domaine interdit.
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Voici les passages de l'Écriture :
Exode 22, 18 : « Tu ne laisseras point vivre la magicienne. »
Lévitique 19, 26 : « Vous ne pratiquerez ni en​chantements ni pronostics. »
Lévitique 19 : 31 : « Ne vous tournez pas vers « ceux qui évoquent les esprits, ni vers les « diseurs de bonne aventure ; n'ayez pas « recours à eux pour vous rendre impurs. »
Lévitique 20, 27 : « Et si un homme ou une « femme sont évocateurs d'esprits, ou di-« seurs de bonne aventure, ils seront cer-« tainement mis à mort ; on les lapidera « avec des pierres : leur sang sera sur eux. »
Esaïe 8, 19-20 : « Et s'ils vous disent : Enquerez-« vous des évocateurs d'esprit et des diseurs « de bonne aventure, qui murmurent et qui « chuchotent... un peuple ne s'enquiert-il « pas de son Dieu ? Ira-t-il aux morts pour « les vivants ?
Deutéronome 18, 10-12 ; « // ne se trouvera au
«
milieu de  toi personne  qui fasse passer
«
par le feu son fils ou sa fille; ni devin
«
qui  se  mêle  de  divination,  ni pronosti-
«
queur,   ni   enchanteur,   ni   magicien,   ni
«
sorcier, ni personne qui consulte les es-
«
prits,  ni   diseur  de   bonne   aventure,  ni
«
personne   qui   interroge   les   morts ;   car
«
quiconque fait ces choses est en abomina-
«
tion à l'Eternel. »
LE   SPIRITISME   DÉGUISÉ
173
Lévitique 20, 6 : « Et l'âme qui se tournera vers « ceux qui invoquent les esprits et vers les « diseurs de bonne aventure, se prostituant « après eux, je mettrai ma face contre cette « ûme-là, et je la retrancherai du milieu de « son peuple.  »
2 Chroniques 33, 6 : « Et il pronostiquait, et pra-« tiquait les enchantements et la magie, et « i7 établit des évocateurs d'esprits et des « diseurs de bonne aventure : il fit outre « mesure ce qui est mauvais aux yeux de «  l'Éternel, pour  le  provoquer à  colère.   »
Actes 19, 13-20 : « Mais quelques-uns aussi des « Juifs exorcistes, qui couraient çà et là, « essayèrent d'invoquer le nom du Seigneur « Jésus sur ceux qui avaient des esprits « malins, disant : Je vous adjure par Jésus « que Paul prêche. Et il y avait sept fils de « Scéva, juif, principal sacrificateur, qui « faisaient cela. Mais l'esprit malin, répon-« dant, leur dit : Je connais Jésus, et je sais « qui est Paul ; mais vous, qui êtes-vous. Et « l'homme en qui était l'esprit malin, s'èlan-« ça sur eux, et, s'étant rendu maître des « deux, usa de violence contre eux, de sorte « qu'ils s'enfuirent de cette maison nus et « blessés ; et cela vint à la connaissance de « tous ceux qui demeuraient à Éphèse, juifs « et grecs ; et ils furent tous saisis de « crainte, et le nom du Seigneur Jésus était « magnifié. Et plusieurs de ceux qui avaient « cru, venaient, confessant et déclarant ce «  qu'ils avaient fait. Plusieurs aussi de ceux
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«
qui s'étaient adonnés à des pratiques cu-
«
rieuses,  apportèrent   leurs   livres   et   les
«
brûlèrent devant tous ; et ils en suppu-
«
tèrent le prix, et ils trouvèrent qu'il se
«
montait  à   50 000  pièces   d'argent.   C'est
«
avec une telle puissance que la Parole du
«
Seigneur croissait et montrait sa force. »
Osée 4, 12 : « Mon peuple interroge son bois, et
«
son bâton est son oracle, car l'esprit de
«
fornication  égare ;   et  il se  prostitue se
«
soustrayant à son Dieu. »
2 Corinthiens 2, 4-13-14 : « Car si celui qui vient
«
prêche un autre Jésus, que nous n'avons
«
pas prêché, ou que vous receviez un es-
«
prit différent, que vous n'avez pas reçu,
«
vous pourriez bien le supporter ?
« Car de tels hommes sont de faux apô-
«
très, des ouvriers trompeurs se transfor-
«
mant en  apôtres de Christ ;  et ce  n'est
«
pas   étonnant,   car   Satan   lui-même   se
«
transforme en ange de lumière : ce n'est
«
donc pas  chose étrange si ses ministres
«
aussi  se   transforment   en   ministres   de
«
justice,  desquels la fin  sera selon  leurs
«
œuvres.  »
2  Thessaloniciens 2, 8-10  : « Et alors sera ré-
«
vêlé l'inique, que le Seigneur Jésus con-
«
sumera  par  le  souffle  de sa  bouche et
«
qu'il anéantira par l'apparition de sa ve-
«
nue ; duquel la venue est selon l'opéra-
«
tion de Satan, en toutes sortes de mira-
«
des de signes et prodiges de mensonges,
«
et   en   toute   séduction   d'injustice   pour
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« ceux qui périssent parce qu'ils n'ont pas « reçu l'amour de la vérité pour être sau-« vés. »
Apocalypse 13, 3, 4, 13, 14 : « La terre tout en-« tière était clans l'admiration de la bête... » « ...et ils rendirent hommage au dragon « parce qu'il avait donné le pouvoir à la « bête... et il lui fut donné une bouche qui « proférait de grandes choses et des blas-« phèmes ; — et le pouvoir d'agir quarante-« deux mois lui fut donné.
« ...Et elle fait de grands miracles en « sorte que même elle fait descendre le feu « du ciel sur la terre, devant les hommes. « Et elle séduit ceux qui habitent sur la « terre, à cause des miracles qu'il lui fut « donné de faire... »
Nous voyons par ces quelques passages que toutes les formes de spiritisme sont condamnées ; que ce soit le spiritisme grossier des diseurs de bonne aventure et des jeteurs de sort, le spi​ritisme pseudo-scientifique des magnétiseurs ou de ceux qui usent du pendule magnétique, ou le spiritisme « intellectuel » de ceux qui s'occu​pent d'occultisme en l'appelant « science psy​chologique », « métaphysique » ou « métapsy-chique ». Tous ceux qui touchent à ces choses en sont souillés dans leur esprit, et cette souil​lure subsiste jusqu'à ce que le sang de Jésus Christ l'ait purifié.
Ephésiens 5, 7, 10 : « Marchez comme des en-« fants de lumière... éprouvant ce qui est « agréable au Seigneur. »
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/ Thessaloniciens 5, 21-22 ; « Eprouvez toutes « choses ; retenez ce qui est bon, Abstenez-« vous de toute forme de mal. »
Un ancien traité « sur les énigmes » datant de 1689 prétend « que c'est aux théologiens à examiner ce qui est naturel ou surnaturel et à décider ce qui est permis ou ce qui n'est pas per​mis. La connaissance des opérations de la ba​guette est du ressort des théologiens avant que d'être du ressort des physiciens car il faut déci​der si la chose est naturelle ou surnaturelle ».
Cela pose clairement la question importante de savoir si la chose est du domaine scientifique ou du domaine occulte. Si c'est occulte, la chose est formellement condamnée par la Parole de Dieu. Les versets que nous avons cités plus haut devraient suffire pour celui qui est « simple ». Malheureusement de nos jours, on veut des preu​ves scientifiques, une argumentation raisonna​ble ; Que Dieu nous garde de nous écarter du droit chemin qui est si clairement tracé dans Sa Parole.
Il y a trois choses à considérer à l'égard du pendule magnétique  :
le pendule,
la personne qui le tient,
les sujets ou objets sur lesquels il fournit
des indications. C'est à l'une de ces trois choses
que cette vertu est attachée ou à toutes les trois
conjointement   :
-— Ce n'est pas uniquement à la baguette ou au pendule puisque ceux qui s'en servent emploient indifféremment quelque  verge de
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bois, ou n'importe quel objet suspendu par une ficelle.
—
Si c'était au pendule que la vertu était at​
tachée, il devrait fournir les mêmes indica​
tions et les mêmes résultats entre les mains
de quiconque  il  fut.  L'aimant attire le fer
quelle que soit la personne qui le tient. Ce
que ne fait pas le pendule ni la baguette. La
vertu n'est donc pas attachée uniquement à
la baguette ou au pendule ; cependant c'est
la baguette   ou le pendule  qui  se meuvent.
Il faut donc que ce soit par les impressions
que la baguette ou le pendule reçoivent :
ou de   celui qui   les   tient,
ou des objets auxquels ils sont présentés.
—
Cela   ne  vient  pas  des  objets auxquels  ils
sont  présentés,   car  il  faut  qu'on se  déter​
mine à chercher de l'or ou de l'argent caché
pour  que  la baguette  ne  tourne plus pour
l'eau.
-— II ne reste donc que la personne qui tient la baguette ou le pendule. Si cette vertu est en celui qui les tient il faut que ce soit dans son  corps,  son  âme  ou  son  esprit.
Cette vertu n'est pas dans le corps car tous les hommes n'ont pas ce talent. Elle n'est pas dans l'âme, car tous les hommes ont la même âme, ou toutes les âmes sont de la même es​pèce ;
II ne reste donc que l'esprit.
Puisque la pensée et l'intention d'une part, et quelque chose qui n'est pas dans le corps ni dans l'âme d'autre part, sont nécessaires, pour
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diriger les indications de la baguette ou du pen​dule et pour ne pas les confondre, ce phéno​mène n'est pas un phénomène naturel ; c'est une vertu surnaturelle et occulte, et il est inu​tile aux physiciens et aux hommes de science pure de raisonner sur une chose qui n'est pas de leur ressort. Nous franchissons les barrières du spiritisme, terrain interdit et condamné for​mellement par la Parole de Dieu, comme nous l'avons vu tout à l'heure.
Conclusion
Même si nous employons le pendule pour nous « amuser » sans y attacher grande im​portance, attention, c'est « jouer avec le spiri​tisme » et c'est une des choses qui ronge le té​moignage.
Nous ne devons avoir aucun rapport avec les œuvres infructueuses des ténèbres mais plutôt les reprendre. Si le monde nous voit « jouer » avec le pendule, ou consulter pour nous-même ou des membres de nos familles des « médiums », quelle honte pour le témoignage. C'est une souil​lure terrible parce souvent cachée et mécon​nue. Il convient de jeter l'alarme, à l'heure ac​tuelle, car ces choses sont très attrayantes et le diable va jusqu'à faire des miracles pour séduire même les croyants !
Si nous sommes témoins de telles pratiques, il nous faut les reprendre et avertir ceux qui se laissent entraîner dans ce domaine. Ne nous lais​sons pas entraîner par des « esprits séducteurs »
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mais « purifions-nous nous-mêmes de toute souillure de chair et d'esprit, achevant la sain​teté dans la crainte de Dieu » (II Corin​thiens, 7, 1).
(A1. B. : Seul celui qui est médium peut faire fonc​tionner le pendule. Le radiesthésiste est donc un mé​dium.)
C.-B. C.
MON SAUVEUR
Si vous saviez quel Sauveur je possède !
Il  est l'Ami le plus tendre  de tous.
Il sympathise, il prie, il intercède
Oh !  je voudrais qu'il fût aussi pour vous !
Mon  Sauveur vous  aime, Ah !  cherchez en lui Votre Ami suprême, Votre seul appui.
Si vous saviez la paix douce et profonde Que le Sauveur dans mon âme apporta ! Céleste paix que méconnaît le monde, Elle jaillit pour vous de Golgotha.
Mon  Sauveur vous  aime, Ah !  cherchez en lui Votre Ami suprême, Votre seul appui.
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Si vous saviez quelle douce espérance Le Dieu de paix fait rayonner des cieux ! Combien   sa  voix   sait   calmer  la   souffrance, Et son regard rendre le cœur joyeux !
Mon  Sauveur vous  aime, Ah ! cherchez en lui Votre Ami suprême, Votre seul appui.
Quand  vous  saurez  combien Jésus vous  aime, Quand vous saurez combien son joug est doux, Ne gardez pas ce trésor pour vous-même, Mais proclamez ce qu'il a fait pour vous !
Mon  Sauveur vous  aime, Ah !  cherchez en lui Votre Ami suprême, Votre seul appui.
« ...POUR QUE VOUS ANNONCIEZ LES VERTUS DE CELUI QUI VOUS A APPELÉS DES TÉNÈBRES A SA MERVEILLEUSE LU​MIÈRE.   »»
I Pierre 2, 9.
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bES PARABOLES DE bUG 15
La brebis perdue (v. 1-7).
Si la grâce est méprisée par les gens religieux, les propres justes, tels que les chefs des Juifs, elle attire les pécheurs. C'est par ce sujet que commence notre chapitre : Et tous les publicains et les pécheurs s'approchaient de lui pour l'en​tendre. Et les pharisiens et les scribes murmu​raient, disant : Celui-ci reçoit des pécheurs, et mange avec eux (v. 1-2). Quel contraste entre ces pécheurs, attirés par la grâce que Jésus ma​nifestait, et les hommes religieux ! Les uns étaient accessibles à l'amour d'un Dieu qui, connaissant leur misère, s'approchait d'eux pour les sauver ; les autres, sans besoins parce qu'ils ignoraient leur propre état devant Dieu, repous​saient la grâce en méprisant le Sauveur qui l'ap​portait à tous ; ils l'accusaient de ressembler à ceux qu'ils appelaient des pécheurs. Leurs mur​mures donnent à Jésus l'occasion d'exposer en trois paraboles le travail de la grâce merveilleuse de Dieu qui trouve sa joie à recevoir le pécheur après l'avoir cherché.
La première présente l'activité de la grâce dans la personne de Jésus. Un berger avait cent brebis ; mais il en laissa quatre-vingt-dix-neuf au désert pour aller en chercher une qui était per​due, image fidèle de l'homme perdu, sans capa​cité pour revenir à Dieu ; en effet, la brebis ne possède aucune espèce d'instinct qui lui per​mette, une fois égarée, de revenir elle-même. Au contraire, elle fuit toujours plus si elle aperçoit quelqu'un à  sa recherche.  Elle  ne  s'arrête  que
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sous l'effet des circonstances, lorsqu'elle ne peut aller plus loin. Ainsi tout le mouvement, toute l'activité, viennent du berger qui tient à sa bre​bis ; elle a du prix pour lui, il veut l'atteindre et la ramener ; il fait les frais de tout pour cela et endure toute la peine que son salut exige. Nul sinon Jésus ne connaît le prix d'une âme et l'incapacité du pécheur pour revenir à Dieu ; c'est pourquoi il a fait tout ce qu'il fallait pour chercher l'homme perdu. Son amour est infati​gable, il cherche sa brebis jusqu'à ce qu'il l'ait trouvée, est-il dit, et l'ayant trouvée, il la met sur ses propres épaules, bien joyeux. Le passage ne parle que de la joie du berger ; il satisfait son cœur en cherchant sa brebis jusqu'à ce qu'il l'ait trouvée ; son amour suffit à toute la peine qu'il endure dans ses recherches ; c'est par excel​lence le travail d'amour qui le caractérise, comme il doit caractériser tout le travail du croyant (1 Thés. 1, 3). Dans sa sollicitude pour sa brebis, le berger ne lui fait pas refaire le chemin qu'elle a parcouru pour se perdre. Heureux de l'avoir recouvrée, il la met sur ses propres épaules et la porte jusqu'à ce qu'il puisse la déposer au bercail. Les soins du Seigneur sont assurés au racheté, jusqu'à ce qu'il arrive dans la maison du Père. Le bon berger qui a mis sa vie pour ses brebis (Jean 10, 11) s'occupe d'elles jusqu'au bout.
Lorsqu'il a trouvé sa brebis, le berger ressent une joie si grande qu'il veut que d'autres s'y associent : Et, étant de retour à la maison, il appelle les amis et les voisins, leur disant : Ré​jouissez-vous avec moi, car j'ai trouvé ma brebis
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perdue (v. 6). Certes les pharisiens et les scribes, qui murmuraient en voyant Jésus chercher ses brebis, ne prenaient aucune part à sa joie ; ceux-là seuls qui comprennent l'amour de Dieu et qui en sont les objets, peuvent y entrer, et cela encore faiblement, car rien ne saurait éga​ler la joie que Dieu éprouve en voyant un pé​cheur sauvé du malheur éternel. Jésus dit : Je vous dis, qu'ainsi il y aura de la joie au ciel, pour un seul pécheur qui se repent, plus que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas be​soin de repentance (v. 7). La joie au ciel est celle de Dieu. Il est bon de s'arrêter à ce fait merveilleux ; cela détourne les pensées de soi-même et donne une paix profonde. Quand on est nouvellement converti, on a la tendance à s'oc​cuper de sa joie, et partant de ses sentiments ; si cette joie varie, la paix varie aussi. Mais si l'on songe que Dieu a trouvé sa joie à faire grâce et qu'au moment où le pécheur accepte le Sau​veur, il y a de la joie dans le ciel, cette pensée donne une assurance parfaite. Elle détourne de soi ; elle établit l'âme dans la vraie joie qui dé​coule de la connaissance de l'amour de Dieu pour elle, et non de ce qui se passe en elle.
La drachme perdue (v. 8-10).
La parabole de la femme qui cherche une drachme qu'elle a perdue présente encore l'amour de Dieu envers le pécheur perdu. Ici de nouveau, toute l'activité vient de celui qui cherche, car une pièce de monnaie peut encore moins revenir de son égarement qu'une brebis. Cette femme possède  dix  drachmes,  il  lui en  manque  une ;
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elle désire posséder son trésor au complet ; elle y tient ; elle veut trouver celle qui est perdue. Pour cela, elle allume la lampe, balaie la mai​son, et cherche jusqu'à ce qu'elle l'ait trouvée. Cette pièce inerte, inconsciente de son état, est aussi une image de l'état de l'homme, mort dans ses fautes et dans ses péchés, tel que Paul le présente (Eph. 2, 1). Pour trouver l'homme dans cet état, Dieu doit faire tout ce qui est nécessaire par la puissance du Saint-Esprit dont la femme représente précisément l'activité. L'homme res​terait à jamais dans son état de perdition dont il est inconscient, si le Saint-Esprit n'apportait pas la lumière divine pour le lui montrer et ne le cherchait pas dans les balayures de ce monde où il s'est égaré. Quand la femme trouve sa drachme, elle assemble les amies et les voisines, disant : Réjouissez-vous avec moi, car j'ai trouvé la drachme que j'avais perdue (v. 9). Il s'agit toujours de la joie de celui qui cherche, celle de Dieu et celle de ceux qui sont en communion de pensées avec lui quant au salut d'une âme. Jésus dit : Ainsi, je vous dis, il y a de la joie devant les anges de Dieu pour un seul pécheur qui se repent (v. 10). Les anges ne comprennent pas la grâce dont Dieu use envers le pécheur. Ils désirent regarder de près dans le plan de la rédemption (1 Pierre 1, 12). Ils ont vu l'homme tomber, s'éloigner de Dieu, le déshonorer, et maintenant ils sont témoins de la joie de Dieu lorsqu'un de ces êtres égarés se repent, tandis <iue pour eux-mêmes, s'ils tombent, il n'y a pas de salut.
On   peut   remarquer  qu'il   n'est  pas  dit   qu'il
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y a de la joie au ciel pour tous les pécheurs qui seront sauvés, ce qui est vrai, mais pour un seul qui se repent. Cela montre la grandeur de l'amour de Dieu, l'importance d'une âme à ses yeux.
Qu'il est merveilleux cet amour infatigable, qui cherche dans ce monde, avec diligence et persé​vérance, un pauvre être misérable et même dé​gradé, tombé parmi ceux que l'on considère comme le rebut de la société, inconscient de son état, sans besoin de revenir à Dieu, jusqu'à ce qu'il l'ait trouvé, peut-être sur un lit de mort ! Pour le monde, la conversion d'un homme pareil est chose insignifiante ; sa mort serait une dé​livrance pour la société, mais au ciel, dans la lumière inaccessible, dans le domaine de l'amour, il y a de la joie à son sujet. Il a reconnu son état ; il s'est repenti ; le Saint-Esprit a fait briller devant lui la lumière et l'amour ; il est sauvé. Ce misérable, dont la terre va être débarrassée, est propre pour le ciel ; il est devenu le sujet de la joie de Dieu, car son amour a obtenu ce qu'il désirait. Que le ciel sera beau, alors que tous les rachetés y seront glorifiés ! Le Seigneur jouira du travail de son âme et sera satisfait (Esaïe 53, 11). Dieu, est-il dit, se réjouira avec joie à ton sujet : il se reposera dans son amour, il s'égayera en toi avec chant de triomphe (Soph". 3, 17).
Si nous parlons de la recherche d'un homme dégradé, c'est afin de faire ressortir la grâce de Dieu ; mais il ne faudrait pas penser que la drachme ou la brebis perdue ne représentent que ceux qui sont tombés au plus bas de l'échelle de  l'immoralité.   Dans   ces   deux  paraboles,   de
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même que dans la suivante, il s'agit de tout homme dans son état naturel. Sans le Saint-Es​prit, nul ne sortirait de cet état.
L'enfant prodigue (v. 11-24).
Dans la parabole de l'enfant prodigue nous voyons l'activité de l'amour du Père envers le pécheur qui a suivi son propre chemin, la ma​nière dont Dieu, révélé comme Père, le reçoit, et sa joie à accueillir le pécheur perdu.
Loin de la maison.
Un homme avait deux fils ; et le plus jeune d'entre eux dit à son père : Père, donne-moi la part du bien qui me revient. Et il leur partagea son bien. Et peu de jours après, le plus jeune fils, ayant tout ramassé, s'en alla dehors en un pays éloigné ; et là il dissipa son bien en vivant dans la débauche (v. 11-13). Le jeune fils repré​sente les Gentils, l'aîné les Juifs ; mais en même temps il est l'image de tout homme dans son état naturel, car ce qui le caractérise dans cet état, c'est qu'il a tourné le dos à Dieu pour jouir loin de lui, dans le pays éloigné qu'est le monde, de tous les biens que Dieu a mis à sa disposition dans la création. Tant qu'il peut en profiter, il se passe de Dieu ; il ne pense pas à lui. Cependant, après un temps où le chemin de la propre vo​lonté a paru bien préférable au régime de la maison paternelle, les ressources diminuent et finalement font entièrement défaut : Et après qu'il eut tout dépensé, une grande famine survint dans ce pays-là ; et il commença d'être dans le besoin  (v.   14).  Les  ressources  du  monde  pour
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satisfaire le cœur naturel ne sont pas inépui​sables. Tout lasse, tout rassasie et peut dispa​raître en peu de temps. L'homme avait été créé pour rester en relation avec Dieu. Quoiqu'il se soit détourné de Dieu par le péché, il y a dans son âme des besoins que ne satisfont pas les choses présentes. Il peut jouir sans Dieu pen​dant le temps que s'épuisent ses avantages : jeunesse, santé, facultés, richesses,, etc., mais une fois à bout de ces ressources, la famine se fait sentir. Cependant elle ne suffit pas pour ramener l'homme à Dieu. Il commence par cher​cher ailleurs le secours dont il a besoin : Et il s'en alla et se joignit à l'un des citoyens de ce pays-là, et celui-ci l'envoya dans ses champs pour paître des pourceaux. Et il désirait de rem​plir son ventre des gousses que les pourceaux mangeaient ; et personne ne lui donnait rien (v. 15-1G). Tant que l'on ne revient pas à Dieu, on ne fait que rendre sa condition plus misérable encore et l'on constate que le monde ne donne rien. Le diable, le citoyen du pays éloigné de Dieu, peut encore nourrir des pourceaux, mais il ne donne rien à l'homme pour soulager sa misère morale ; il le laisse dans son triste état. Combien c'est affreux d'être employé dans les champs du diable, alors qu'il n'y a plus que des gousses ! Les fruits ont servi à d'autres, et les gousses au troupeau impur. Satan pousse à dépenser ce que Dieu a donné à l'homme ; il l'emploie à mal faire, et les conséquences en sont amères, en attendant le jugement ; mais il ne donne rien. Que de multitudes ont fait cette expérience !  Que de jeunes gens la font encore
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maintenant ! Mais grâce à Dieu, il est encore possible de revenir à Dieu comme à un Père, à la source d'un bonheur éternel.
Le retour.
Et étant revenu à lui-même, il dit : Combien de mercenaires de mon père ont du pain en abondance, et moi je péris ici de faim ! Je me lèverai et je m'en irai vers mon père, et je lui dirai : Père, j'ai péché contre le ciel et devant toi ; je ne suis plus digne d'être appelé ton fils ; traite-moi comme l'un de tes mercenaires. Et se levant, il vint vers son père (v. 17-19). Le pauvre homme aurait pu revenir à lui-même plus tôt, c'est-à-dire arriver à la conscience de son égare​ment et comprendre que tout son mal provenait de ce qu'il avait tourné le dos à son père pour faire sa propre volonté. Il aurait ainsi repris beaucoup plus tôt le chemin de la maison et se serait épargné beaucoup de maux. Il n'est pas du tout nécessaire d'aller si avant dans la voie du péché et de la souffrance pour revenir à Dieu. Dieu n'invite-t-il pas, par sa Parole, à la repentance : Reviens à l'Eternel, ton Dieu, car tu es tombé par ton iniquité (Osée 1£, 1-2)... ? Au chapitre 4 du livre d'Amos, l'Eternel est obligé de dire cinq fois à son peuple : Et vous n'êtes pas revenus à moi, malgré tous les moyens employés pour le ramener. Revenu à lui-même, il surgit dans le cœur de l'enfant prodigue un faible sentiment de la bonté paternelle et cela suffît pour le mettre en chemin. Il pense que son père sera assez bon, quoiqu'il l'ait offensé par sa conduite, pour l'accepter comme merce-
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naire ; il comprend bien qu'il a perdu tout droit au titre de fils. Mais il ignore absolument ce qu'est l'amour d'un tel Père, amour qui ne compte qu'avec lui-même, qui ne cherche que sa propre satisfaction en rendant heureux celui qui n'aurait dû connaître, pour l'éternité, que Féloignement qu'il avait choisi. Il ne se rendait également pas compte qu'il ne méritait pas plus le titre de serviteur que celui de fils. Car, par sa conduite envers Dieu, l'homme a perdu droit à tout, sauf à la condamnation éternelle ; sans la grâce parfaite de Dieu, il n'aurait rien. Des trois choses que le prodigue se propose de dire à son père, les deux premières sont bonnes et absolu​ment nécessaires chez tout pécheur qui s'ap​proche de Dieu : la confession : J'ai péché contre le ciel et devant toi, et le sentiment de son in​dignité : Je ne suis plus digne d'être appelé ton fils, sentiment qui doit remplacer la propre jus​tice chez le pécheur. Mais il avait encore à progresser dans la conviction de son indignité, car il pensait avoir au moins la valeur d'un mercenaire. Toutes ses pensées à l'égard de sa nouvelle condition chez son père vont tomber sous l'étreinte de l'amour parfait qu'il rencon​trera.
La réception.
Et comme il était encore loin, son père le vit et fut ému de compassion, et, courant à lui, se jeta à son cou et le couvrit de baisers. Et le fils lui dit : Père, j'ai péché contre le ciel et devant toi ; je ne suis plus digne d'être appelé ton fils (v. 21-22). Malgré son repentir et la bonté sur
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laquelle il comptait, le prodigue pouvait se de​mander, tout le long du chemin, de quelle ma​nière il serait reçu ; il ne connaissait pas en'tore l'amour parfait qui chasse la crainte ; il ne se doutait pas que son retour répondait aux pen​sées paternelles. L'amour avait fait sortir le père de la maison pour regarder au loin dans la di​rection du chemin pris par le fils égaré. Celui-ci n'a donc pas à disposer son père en sa faveur ; il le voit venir à lui, ému de compassion, et c'est couvert de baisers, dans les bras paternels, sous l'étreinte d'un amour inconnu jusqu'alors, qu'il fait sa confession : Père, j'ai péché contre le ciel et devant toi ; je ne suis plus digne d'être appelé ton fils. Il s'arrête là, sentant très bien qu'il ferait injure à l'amour du père en lui proposant de le considérer comme un mercenaire. Il com​prend qu'il n'a qu'à le laisser agir selon son amour qui ne peut être satisfait qu'en traitant, comme il l'entend, le fils repentant. Mais le père dit à ses esclaves : Apportez dehors la plus belle robe, et l'en revêtez ; et mettez un anneau à sa main et des sandales à ses pieds ; et amenez le veau gras et tuez-le ; et mangeons et faisons bonne chère ; car mon fils que voici était mort, et il est revenu à la vie ; il était perdu, et il est retrouvé (v. 22-24). La misérable histoire du fils prodigue est passée, ensevelie dans les profon​deurs de l'amour du Père. On va lui enlever ses haillons, dernières traces qu'il portait encore de son triste passé. On ne le verra plus que dans la glorieuse position que lui a faite la grâce.
En effet, il ne peut entrer dans la maison avec ses haillons ! aucune souillure ne doit pénétrer
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dans cette demeure que caractérise la sainteté, la lumière, aussi bien que l'amour. C'est au dehors qu'on le revêt.
Dieu comme Père est venu du ciel sur la terre dans la personne de Jésus, afin de rencontrer le pécheur souillé et de le revêtir là de la robe de justice divine, acquise par l'œuvre de la croix, où le péché a été expié et la justice de Dieu sa​tisfaite. Il faut porter cette robe de justice pour entrer au ciel, car là elle ne sera offerte à per​sonne. Les malheureux qui se présenteront au jugement devant Dieu sont vus nus, c'est-à-dire non vêtus de Christ, de la justice divine qu'ils auront refusée sur la terre.
Le festin.
Revêtu de la plus belle robe, celle de fils, l'an​neau au doigt, signe de l'alliance, les sandales aux pieds, ce qu'il faut pour la marche, le fils est introduit dans la maison. Dans une joie sans pa​reille, on mange le veau gras ; tous se réjouis​sent : Ils se mirent à faire bonne chère. Ici encore, quoique le fils prenne part à la fête, ce n'est pas de sa joie qu'il est question, mais de celle du père parce qu'il a retrouvé le fils qui était mort, état représenté par la drachme ; il était perdu, comme la brebis, et il est retrouvé. Le père, qui seul appréciait la perte de son fils, se réjouit dans son amour lorsqu'il revient à lui, tout en communiquant quelque chose de cette joie à toute sa maison : Ils se mirent à faire bonne chère.
Une scène pareille encourage le pécheur re​pentant à revenir à Dieu malgré le poids de cul-
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pabilité qui peut peser sur lui. Il n'a pas à redouter un accueil sévère, ni des reproches, qui seraient pourtant justifiés. Non. Dieu le ren​seigne par cette parabole, écrite entre autres déclarations des Ecritures, pour lui faire con​naître les dispositions du cœur divin envers lui, lui montrer que Dieu ne considère que l'amour pour recevoir le pécheur, si celui-ci revient à lui en reconnaissant sa culpabilité et son indignité.
Il n'est pas superflu de rappeler que, si Dieu peut recevoir le pécheur de cette manière, sans le condamner, c'est en vertu de l'œuvre de Christ à la croix ; c'est parce que le Sauveur a porté le jugement que méritait le pécheur repentant ; c'est parce que la justice et la sainteté de Dieu ont été maintenues et satisfaites et la question du péché réglée selon toutes les exigences du Dieu que nous avions offensé. L'œuvre de Christ à la croix a seule rendu possible la révélation de Dieu comme Père, car si, dans sa vie ici-bas, Jésus a révélé le Père, par sa mort seulement il a pu introduire le croyant dans cette relation avec Dieu comme tel. Aussi quelle reconnaissance et quelles louanges éternelles nous devons à l'Agneau de Dieu, immolé pour permettre à l'amour du Père de parvenir jusqu'à nous ! En attendant la gloire où nous lui adresserons une louange parfaite, nous lui devons notre vie tout entière ici-bas.
Les trois paraboles de ce chapitre nous mon​trent donc l'activité de la Trinité tout entière : celle du Fils, comme le berger qui cherche sa brebis ; celle du Saint-Esprit qui fait briller la lumière de la Parole dans ce monde pour trou-
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ver le pécheur mort dans ses fautes et ses pé​chés ; et l'amour du Père, la réception que fait cet amour au plus coupable des pécheurs re​pentants. Dans les trois cas, la joie appartient à celui qui trouve l'objet de la grâce.
Le fils aîné (v. 25-32).
Quelqu'un restait en dehors de la scène mer​veilleuse dont l'amour du Père seul faisait les frais : le fils aîné, l'honnête homme qui s'indi​gnait, avec raison, de la conduite de son frère, mais sans aucune communion avec les pensées de grâce et d'amour du père. Or son fils aîné était aux champs ; et comme il revenait et qu'il approchait de la maison, il entendit la mélodie et les danses ; et, ayant appelé l'un des servi​teurs, il demanda ce que c'était. Et il lui dit : Ton frère est venu, et ton père a tué le veau gras, parce qu'il l'a recouvré sain et sauf. Et il se mit en colère et ne voulait pas entrer (v. 25-28).
Ce fils aîné nous présente les Juifs, tout parti​culièrement la classe que nous trouvons au ver​set 2, ceux qui murmurent en voyant Jésus re​cevoir les pécheurs venus à lui pour l'entendre. Satisfaits d'eux-mêmes, de leur bonne conduite, de leurs pratiques religieuses, gens à propre jus​tice, ils ne comprennent pas la grâce qui par​donne à ceux qu'ils appellent les pécheurs, et encore moins la joie que Dieu éprouve à les recevoir. Toujours ils s'opposèrent à Jésus et le haïrent, parce qu'il était l'expression de la grâce de Dieu.
Aujourd'hui, dans la chrétienté, le nombre est grand de leurs pareils. Depuis les honnêtes gens
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jusqu'aux plus dépravés on en trouve qui pré​tendent n'être pas assez coupables, ni assez mauvais pour avoir besoin d'un Sauveur. Une honnête femme, après avoir lu le récit de la conversion d'un criminel, dit : « Si c'est pour être avec de telles gens qu'il faut aller au ciel, il n'en vaut pas la peine. » Que ferait au ciel celui qui y entrerait sans être un objet de la grâce de Dieu ? Il ne pourrait que se féliciter lui-même, pendant que ceux qui sont les objets de l'amour de Dieu le loueraient et lui rendraient grâce.
Cependant la grâce appartient aussi aux gens de la classe du fils aîné. Tous sont invités à entrer : Et son père étant sorti, le pria. C'est ce que Dieu fit pour les Juifs par la prédication des apôtres après la mort de Jésus, comme nous le voyons dans le livre des Actes. Ils s'adres​saient toujours aux Juifs premièrement ; mais ceux-ci refusèrent leur message, n'acceptant pas d'être placés sur le même pied que les Gentils pour recevoir la même grâce qu'eux. En présence de leur refus, Paul et Barnabas leur dirent : C'était à vous premièrement qu'il fallait annon​cer la parole de Dieu ; mais puisque vous la rejetez, et que vous vous jugez vous-mêmes in​dignes de la vie éternelle, voici, nous nous tour​nons vers les nations (Actes 13, 46).
Hélas ! en vain aussi le père pria le fils de participer au festin de son amour. Celui-ci lui répondit : Voici tant d'années que je te sers, et jamais je n'ai transgressé ton commande​ment ; et tu ne m'as jamais donné un chevreau pour faire bonne chère avec mes amis ; mais quand celui-ci,  ton  fils,  qui a mangé  ton  bien
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avec des prostituées, est venu,, tu as tué pour lui le veau gras (v. 29-30).
Une mentalité pareille n'accorde aucune place à la grâce ; au contraire, le fils trouve en défaut son père : il ne l'a jamais récompensé, tandis qu'il tue le veau gras pour le prodigue. Sur le terrain de la propre justice, impossible de se comprendre. Il manquait au frère aîné, comme à tous ceux qui appartiennent à cette classe, d'ac​cepter la grâce et la vérité venues par Jésus Christ, la vérité pour apprendre à connaître son état dans la présence de la lumière et de la sain​teté de Dieu, et la grâce qui pardonne à celui qui reconnaît son état devant Dieu.
Si le père n'avait pas donné ■ de chevreau à son fils pour faire bonne chère avec ses amis, c'était parce que, comme Juif, il jouissait de tous les biens que Dieu avait donnés à son peuple terrestre. Il n'avait qu'à se servir ; mais, sous le régime de la loi, on ne reçoit que ce qu'elle accorde à celui qui l'observe, et rien de plus. Le père lui répond : Mon enfant, tu es toujours avec moi, et tout ce qui est à moi est à toi ; mais H fallait faire bonne chère et se ré​jouir ;car celui-ci, ton frère, était mort, et il est revenu à la vie ; il était perdu, et il est retrouvé (v. 31-32). Le père ne met pas ici en question la fidélité du fils aîné ; mais son cœur débordait de la joie d'avoir retrouvé son fils perdu. Il agis​sait envers lui selon son amour ; il aurait voulu que son aîné partageât cette joie, mais son éigoïsmc, sa propre justice ne le lui permettaient pas. Tl se prive volontairement des joies du ciel, comme le disaient Paul et Barnabas dans le pas-
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sage cité plus haut : il se jugeait lui-même in​digne de la vie éternelle.
Au ciel il n'y aura que des pécheurs pardon-
nés pour célébrer éternellement la grâce à la​
quelle ils doivent tout, grâce venue ici-bas, dans
la personne de Jésus, chercher les pécheurs, et
dont les trois paraboles de notre chapitre pré​
sentent si merveilleusement l'activité et la joie.
Ceux qui auront été trop bons ou trop justes
pour accepter cette grâce qui les aurait fait
entrer par la même porte que les malfaiteurs,
seront, pour l'éternité, là où il y a des pleurs
et des grincements de dents. A qui en sera la
faute ?
S. P.
bA  GONPESSION DE b INCRÉDULE
Un jeune incrédule découvrit avant de mourir la fausseté des raisonnements humains. A son lit de mort, il m'envoya chercher. Je pris le train et arrivai chez lui. Je fus étonné des pro​grès rapides qu'avait fait la maladie ; ses yeux étaient brillants, sa voix faible.
Je m'assis à ses côtés, et il me dit : « Tout était sombre pour moi, mais je commence à y voir un peu plus clair. J'ai découvert la nuit der​nière que j'étais pécheur, et grandement cou​pable ». Des larmes remplissaient ses yeux. « Je vais vous raconter mon expérience » ajouta-t-il. « J'étais devenu incrédule, j'avais eu une bonne éducation,  mais   je  commençai  d'abord  à  nier
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l'autorité de telle ou telle page de la Bible, et quand on commence... Je ne pouvais comprendre pourquoi Christ était Dieu, et pourquoi le fait que les Romains l'avaient mis à mort sur la croix dut avoir pour moi aucun intérêt. Je lisais sa vie, je le considérais seulement comme un honnête homme, et je trouvais lâches ceux qui l'avaient tué. » II s'arrêta, puis reprit après un instant de repos : « Expliquez-moi je vous prie ce qu'est Jésus Christ, aussi clairement que pos​sible. »
Je priai silencieusement, puis je lui lus quel​ques passages de l'Ecriture. Je lui expliquai le pardon des péchés par l'expiation du Christ.
Sans effusion de sang il n'y a point de ré​mission des péchés. Je lui décrivis l'humanité sans tache de Jésus, démontrant qu'il était le Fils de Dieu. Je fis passer devant ses yeux toutes les scènes de la vie de Jésus. Nous nous arrê​tâmes à Gethsémané, nous allâmes jusqu'au Cal​vaire. Je lui parlai de l'obscurité qui entoura la croix, de l'abandon où le Fils se sentit laissé par son Père, du fait qu'il avait été fait péché pour nous, Lui qui ignorait le péché. Le Dieu saint qui ne pouvait voir le mal, a frappé le Christ parce qu'il portait le poids de nos fautes. Je lui parlai encore de la résurrection, de l'as​cension de Jésus au ciel (où II est monté), parce que Dieu a été satisfait par son acte de rédemp​tion. Dieu a tellement aimé le monde qu'il a donné Son Fils unique afin que quiconque croit en lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éter​nelle (Jean ,?, 16).
Tl murmura : « Je comprends, je crois ; je re-
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mercie Dieu d'avoir enfin brisé toutes les bar​rières. »
II avait parlé à Dieu de ses péchés avant de me voir, et maintenant il saisissait clairement l'œuvre du Christ.
TROP BON MARCHÉ
Un prédicateur chrétien était descendu au fond de la mine pour y parler aux mineurs, pendant le repos de midi, de l'amour de Jésus.
Après qu'il leur eût raconté la simple histoire du salut par grâce, les hommes durent reprendre leur travail, et l'évangéliste se dirigea vers la cage qui remontait au jour. Rencontrant le con​tremaître ou porion, il lui demanda ce qu'il pensait du salut de Dieu.
—
Oh !   c'est   trop   bon   marché,  je   ne   puis
croire à un religion pareille !
—■ Comment sortez-vous d'ici ? demanda le visiteur.
Simplement en entrant dans la cage de l'as​
censeur, répondit le contremaître.
Est-ce long pour arriver jusqu'en haut ?
Non, cela prend quelques secondes seule​
ment.
C'est certainement très simple et très fa​
cile ! Et vous n'avez rien à faire vous-même pour
faciliter la montée ?
Non, répondit le porion étonné, je vous l'ai
déjà dit, il n'y a qu'à entrer dans la cage.
Mais ceux qui ont construit cet ascenseur
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n'ont-ils pas eu beaucoup de peine et de grandes dépenses ?
Pour sûr, ce fut un travail long, pénible et
coûteux. La mine a six cents mètres de profon​
deur  : les propriétaires ont dépensé d'énormes
sommes pour nous donner cette sortie indispen​
sable.
Pourquoi trouvez-vous  alors que le salut
est trop bon marché ?
C'est que vous oubliez ce que Dieu a payé pour nous tirer du puits de l'abîme ; le prix en a été la vie de son Fils.
Jésus a expié nos péchés ; tout ce que nous avons à faire est d'accepter ce sacrifice.
Vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu ; non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie. (Ephésiens 2, 8-9.)
LA PAIX AVEG DIEU
Je vous fais remarquer que la bénédiction ex​primée par ces mots n'est pas un sentiment, mais un fait.
Dieu discute avec les pécheurs.
Nous entendons dire parfois Qu'il ne peut voir le péché qu'avec horreur, il ne peut pas voir le péché. Aussi longtemps que je suis souillé, je dois me tenir éloigné de lui.
Que vais-je faire ? Comment va finir la dis​cussion ? Elle ne sera finie que quand je serai
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justifié. J'aurai, à partir de ce moment-là, la paix avec Dieu. Mais qu'est-ce c'est que d'être justifié ?
C'est, me semble-t-il, être dans un tel état que Dieu puisse me regarder sans rien voir en moi de condamnable. Puis-je être dans cet état ? Ah ! non ! Pourrai-je jamais y parvenir ? C'est im​possible.
Alors je suis perdu.
N'y a-t-il pas dans tout l'univers quelqu'un qui puisse faire pour moi ce que je ne puis faire moi-même ? L'Evangile me répond : Oui, il y a Jésus, il est venu dans le monde unique​ment pour nous justifier. Sa mort a accompli la loi, elle a expié nos péchés.
Mais comment puis-je m'approprier cette œu​vre ? Dieu répond encore : Par la foi.
J'en crois le témoignage de la Parole de Dieu ; cette œuvre répond à mon pressant besoin, et elle m'est offerte comme un don de Dieu. Je l'accepte avec reconnaissance, et suis complète​ment rassuré.
Quelle est maintenant ma position ? Acceptant ce don de la main de Dieu, il m'appartient, et il ne peut jamais m'être enlevé. C'est comme si j'avais fait moi-même cette œuvre, comme si j'avais expié moi-même mes péchés et observé toute la loi de Dieu.
Dieu ne voit plus en moi rien de condamnable. Je suis aussi saint que son Fils. Je puis dire avec une inexprimable joie : Justifié par la foi, j'ai la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ.
G. du V.
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" MORITURO SATIS "
Je me rendais une fois en voiture de Gênes à Nice, en suivant la côte par la superbe route, dite de la « Corniche ». A un détour, dans un endroit où la montagne tombait presque à pic dans les flots, je vis une maisonnette, toute sim​ple, adossée aux rochers. Jamais je ne l'ou​blierai, non qu'elle fût d'une beauté particulière, ni qu'elle eût rien qui, au premier abord, la distinguât de tant d'autres, toutes pareilles, qui s'alignent le long de ces rives enchanteresses. La seule chose qui fixa mon attention sur cette mai​sonnette en particulier, ce fut une brève ins​cription, en deux mots, gravée en lettres noires sous les fenêtres :
Mokituro Satis
Ces deux mots latins se traduisent en français par ceux-ci : « Assez pour un mortel ». J'ignore qui les écrivit, mais ce devait être un homme sage. Il se contentait de sa petite maison, du petit jardin qui l'entourait, car il savait que, tôt ou tard, il aurait à les quitter pour n'y plus revenir. Cette conviction l'avait amené à se mon​trer modeste dans ses désirs. Il avait fait preuve de sagesse encore en bâtissant sa demeure dans cet endroit-là : devant ses fenêtres s'étendait la mer immense, symbole de l'éternité ; derrière lui se  dressaient les  montagnes,  d'où  vient  le se-
Novembre 1964.
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cours ; au-dessus de sa tête se déployait la voûte céleste qui, s il connaissait le Seigneur, lui rap​pelait que, dans la maison de mon Père, il y a plusieurs demeures (Jean 74, 2).
Que tous ceux qui lisent ces lignes se préoccu​pent, avant toute autre chose, du salut de leur âme. S'ils peuvent se réjouir dans le salut de Dieu, qu'ils marchent ici-bas dans sa dépendance et dans la sagesse qu'il donne à ceux qui l'ai​ment, cherchant les choses qui sont en haut. De nos jours, plus que jamais, à ceux qui veulent entendre, Dieu montre, de façon extrêmement solennelle, l'instabilité de tout ce qui existe dans ce monde et dirige leurs yeux vers ces choses éternelles qui appartiennent à qui a mis en lui sa confiance.
AL. EV.
bE bIVRE DU   PROPHÈTE   ÉSAÏE
Chapitres fil a 53
Le chapitre 51 et le début du chapitre 52 (ver​sets 1 à 12) forment un même sujet qui se divise en sept parties distinctes : ce sont sept appels divers par le moyen desquels nous pouvons sui​vre une progression spirituelle dans l'âme du résidu pieux. Ceci aura lieu en Israël, à la fin, jusqu'à ce que la pleine lumière brille avec la
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connaissance des pensées de Dieu, pour attein​dre enfin la gloire promise.
Le premier de ces appels commence par ces mots : « ÉCOUTEZ-MOI. » Que de fois il fut répété et adressé à la nation désobéissante mais, hélas ! sans résultat. Ici, il retentit pour le ré​sidu fidèle désigné par ces mots : vous qui pour​suivez la justice, qui cherchez l'Eternel. Dieu va les amener graduellement dans la pleine connais​sance de ses pensées. On pourrait croire qu'il laisse dans les ténèbres et au milieu de la dou​leur ceux qui se glorifient de leurs propres lu​mières et qui, à la fin du chapitre précédent, marchent à la clarté des étincelles qu'ils ont allumées. Dieu se révèle seulement à ceux qui le recherchent. Ils seront dans une profonde dé​tresse, mais l'Éternel lui-même les consolera. Ils réalisent déjà les premières béatitudes du chapitre 5 de l'Évangile selon Matthieu : Bien​heureux ceux qui mènent deuil, car c'est eux qui seront consolés. Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, car c'est eux qui seront rassasiés. Regardez, leur dit-il, à Abraham votre père et à Sara qui vous a enfantés. Il a été béni et multiplié. Vous aussi comme lui, comptez sur vos promesses, et bientôt l'allégresse et la joie, avec les actions de grâces et une voix de cantiques feront place à la tristesse.
Le second appel (versets 4 à 6) : « Prête-moi attention, mon peuple, et prête-moi l'oreille, ma nation ! » Dans ces passages, l'Éternel recon​naît ce résidu comme étant à Lui. De fait il sera compté comme étant le peuple de Dieu. Le fai​sant avancer d'un pas de plus, il veut que celui-
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ci ait la certitude de lui appartenir, lors même que « Lo-Ammi » avait été autrefois prononcé par la bouche du prophète Osée. Il est sa pleine propriété et a pour lui un salut et une justice qui subsisteront encore quand les cieux et la terre rentreront dans le néant. -Cette justice sera la même aussi pour les nations.
Le troisième appel (versets 7 et 8), commence de nouveau par ces mots : « ÉCOUTEZ-MOI. » 11 s'adresse à un résidu fidèle, qui est appelé : Vous qui connaissez la justice, peuple dans le cœur duquel est ma loi. Marcher dans la justice, c'est inévitablement s'exposer à l'opprobre et à la souffrance, quand on est dans un milieu où la propre volonté de l'homme est en activité. Une nouvelle fois l'Éternel les rassure. Ne craignez pas des hommes qui vont vieillir comme un vêtement rongé par les teignes. C'est le grand Dieu créateur des cieux et de la terre qui va juger ces ennemis et vous délivrer.
Le quatrième appel (versets 9 à 16), est un premier : « RÉVEILLE-TOI. » II s'adresse au bras de l'Éternel. C'est l'Esprit Saint qui le place sur les lèvres du résidu, comme aux jours d'au​trefois, dans les générations des siècles passés. 11 s'adresse à la puissance de Celui qui, à main forte et à bras étendu, a délivré jadis son peuple de l'Egypte, afin de frayer un chemin pour le passage de ses rachetés, en desséchant les pro​fondeurs de la mer. Réveille-toi, revêts-toi de force, bras de l'Éternel, pour nous délivrer, nous aussi.
Au verset 11, leur foi proclame d'avance leur délivrance. Ils anticipent le moment où, retour-
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nant, pour revenir en Sion, une joie éternelle sera sur leurs têtes.
A partir du verset 12, c'est l'Éternel lui-même qui répond à leur appel. Qui es-tu que tu crai​gnes un homme qui mourra... que tu oublies l'Éternel qui t'a fait, qui a étendu les deux et fondé la terre ? Vous êtes courbés sous les chaî​nes, bientôt vous serez mis en liberté. N'êtes-vous pas mon peuple ?
Le cinquième appel s'adresse à Jérusalem. C'est aussi un : « RÉVEILLE-TOI. » La ville est invitée à sortir de son sommeil. 'Ce n'est plus, dans ce cas, le bras de l'Éternel qui doit le faire. Il est là pour délivrer son peuple. Son salut s'est approché. La ville bien-aimée doit sortir d'un long étourdissement. Elle s'est trouvée sous la main de l'Éternel qui lui a fait boire la coupe de sa fureur, et elle a été enivrée, mais non avec du vin. Les nations l'ont opprimée et traitée comme « une rue pour les passants », et, sans aucune compassion, ont marché sur son dos. RÉ​VEILLE-TOI ! Tu ne boiras plus désormais la coupe des étourdissements. Je vais la mettre dans la main de ceux qui t'affligent. L'Éternel, ton Dieu, va plaider la cause de son peuple.
Le sixième appel s'adresse à Sion (chapitre 52 versets 1 à 10). Le premier « Réveille-toi » avait été adressé au bras de l'Éternel, qui répondit et montra sa puissance. Maintenant Sion est invi​tée à se réveiller et à se revêtir de force et de gloire. La ville sainte peut avoir été foulée aux pieds par les incirconcis qui n'y entreront plus désormais. Le peuple en aura fini à jamais avec l'Egypte  où  il  est  descendu  autrefois,   et  avec
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l'Assyrien qui l'a transporté à Babylone, lieu de son oppression. Alors il connaîtra le nom de l'Éternel, le « Même », qui lui dira : « Me voici ! » Le messager de paix apporte de bonnes nouvel​les. C'est le Messie lui-même, qui vient et pro​nonce cette parole : « Me voici. » II apporte de bonnes nouvelles de bonheur et de salut. Il dit à Sion : « Ton Dieu règne ! » C'est la réalisation de ce qui est souvent répété dans le quatrième livre des Psaumes : « L'Éternel règne. » Les sentinelles n'ont plus à veiller comme elles l'ont fait pendant la longue et sombre nuit qui a pré​cédé le jour glorieux du Messie. Leurs voix chan​tent en triomphe. Heureux serviteurs ! Fidèles pendant le temps de la souffrance, ils jouissent maintenant d'une joie sans mélange. Qui de nous ne désirerait pas une telle joie ? Le jour s'est approché, la nuit va prendre fin.
Pour terminer, le septième appel (versets 11 et 12) s'adresse au résidu fidèle, composé de tous ceux qui sont ramenés des lieux où ils étaient dispersés. L'expression : Vous qui por​tez les vases de l'Éternel est sans nul doute une allusion à ceux qui remontaient de Babylone à Jérusalem, lors de la proclamation de Cyrus. Ils rapportaient avec eux les ustensiles du sanc​tuaire. Mais dans ce passage, nous avons, en fi​gure, une délivrance plus grande que celle de Babylone. De tous les lieux où le résidu fidèle aura été dispersé, ils partiront à la fin, pour ren​trer dans la terre promise. Ce sera un départ merveilleux que celui de l'Egypte, d'où ils sorti​ront à la hâte. Ici, ils ne s'en iront pas comme des fugitifs, mais l'Éternel ira devant eux, et le
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Dieu d'Israël sera leur arrière-garde. La sainteté convient à ceux qui viendront, ainsi, servir l'Éternel à Jérusalem. Tout, dans leur manière de faire, devra être un contraste avec les lieux impies d'où ils seront retirés, et en parfaite har​monie avec la sainteté du Dieu qui les aura ainsi délivrés.
Les trois derniers versets du chapitre 52 se relient au chapitre 53, et forment corps avec lui. Nous arrivons donc au point le plus élevé de la vision du prophète. Ce ne sont plus des événe​ments qui passent devant ses yeux ; il s'agit au contraire d'une personne que sa foi contemple, et dont il nous décrit la beauté.
C'est cette page même que lisait l'intendant de tous les trésors de Candace, reine des Éthiopiens, lorsqu'il s'en retournait de Jérusalem (Actes cha​pitre 8). Il possédait là un trésor plus précieux que toutes les richesses administrées par lui à la cour de cette souveraine. Il lisait, mais sans comprendre, car il ne possédait pas encore la « clef » de ce livre. Dieu, qui connaît les cœurs et voyait les besoins de cet homme, lui a envoyé un messager dans la personne de Philippe, l'évangéliste. « De qui le prophète dit-il cela ? De lui-même, ou de quelque autre ? », lui de-mande-t-il. C'est la question capitale, aussi bien pour lui que pour tous les lecteurs du prophète Ésaïe. Philippe, commençant par cette écriture, lui annonça Jésus.
C'est donc bien de lui qu'il est question. Son nom ne pouvait pas encore être donné au temps où le prophète écrivit son livre, mais malgré cela sa personne remplit toute cette page, lui qui
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est désigné par ce petit mot « il », si souvent répété dans ce chapitre. Ceci dit, tout devient clair, simple, merveilleux. Comme le trésorier de la reine Gandace, nous pouvons continuer notre chemin tout joyeux, si nous avons appris à le connaître.
Jésus a été le vrai serviteur de l'Éternel et mieux qu'Israël il a l'ait connaître sa gloire. Pendant son ministère, il a été dans l'abaisse​ment et l'humiliation la plus absolue. Son vi​sage était défait plus que celui d'aucun homme, et sa forme, plus que celle d'aucun fils d'homme. Maintenant, il est exalté et élevé très haut dans le ciel, assis à la droite de Dieu. L'œil de la foi le contemple là. Nous pouvons dire : « Nous voyons Jésus couronné de gloire et d'honneur. » Combien grand sera l'étonnement de ceux qui le verront quand il viendra dans sa gloire. Même des rois fermeront leur bouche en voyant l'exal​tation de Celui qui, autrefois, fut dans la plus profonde humiliation.
Mais qui a cru à ce que Dieu a fait entendre de lui ? Partout son témoignage a rencontré la plus complète incrédulité. Il n'y a eu qu'un pe​tit résidu sans sagesse et sans intelligence aux yeux des hommes, auquel le Père a révélé les choses qui concernent cette personne glorieuse. Jésus n'avait point d'éclat quand on le voyait, il n'y avait point d'apparence en lui pour nous le faire désirer ; aussi il a été méprisé et nous n'avons eu pour lui aucune estime. Par contre, pour ceux dont le cœur a été touché par sa grâce, il est plus beau que tous les fils des hommes, et toute sa personne est désirable. C'est lui qui a
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porté nos langueurs et s'est chargé de nos dou​leurs. C'est Jésus qui a été blessé pour nos trans​gressions, qui a été meurtri pour nos iniquités, et qui a dû porter le châtiment de notre paix. Par ses meurtrissures, nous sommes guéris d'une maladie incurable et plus affreuse que la lèpre. Pauvres êtres que nous étions, égarés par Satan, suivant chacun notre propre chemin, faisant no​tre propre volonté. Et l'Éternel a fait tomber sur lui l'iniquité de nous tous.
Ce Jésus a été la sainte victime qui s'est laissé dépouiller de tout et qui n'a pas ouvert la bou​che pour protester. S'il l'avait voulu, d'un seul mot, il aurait anéanti ses ennemis, et même il aurait pu faire rentrer les mondes dans le néant d'où il les avait tirés. Mais que serait-il advenu de l'homme pour l'éternité ? Quelle page, que celle placée sous nos yeux ! Quel sujet de mé​ditation et d'adoration pour nos cœurs !
Jésus a été retranché de la terre des vivants. Ceci a eu lieu par la main d'hommes iniques. Pourquoi a-t-il ainsi été frappé ? A cause de la transgression de son peuple ; mais nous verrons les résultats de sa mort un peu plus loin. Qui racontera sa génération et connaîtra le nombre de ceux qui ont trouvé, dans sa mort, la vie, une vie éternelle ? C'est à cause de nous tous que Jésus est mort. Gardons cette parole au fond de notre cœur : Jésus a été retranché de la terre des vivants !
Les hommes ont épuisé leur haine contre lui, mais lorsque son œuvre fut accomplie, ils n'ont rien pu lui faire de plus. Dieu veillait sur sa personne sainte. On avaifr ordonné son sépulcre
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avec les méchants, mais, le soir étant venu, Jo​seph d'Arimathée, l'homme riche dont le pro​phète parle ici, est venu pour prendre soin de son corps. Il l'a enveloppé d'un linceul net et l'a mis dans un sépulcre neuf qu'il avait taillé dans le roc, et, ayant roulé une grande pierre devant la porte de ce sépulcre, il s'en alla. // a été avec le riche dans sa mort. L'Éternel l'avait décrété ainsi, l'ayant annoncé plus de sept cents ans à l'avance par la bouche de son prophète. Incré​dules, que ferez-vous quand vous le verrez ? Croyants, adorez !
Mais il plut à l'Éternel de le meurtrir. Ici, nous nous arrêtons en présence d'un mystère. Ce n'est pas seulement de la part des hommes que Jésus a souffert, mais aussi de la part de Dieu. Pour​quoi donc a-t-il plu à l'Éternel de soumettre à la souffrance celui qui avait toujours fait les choses qui lui étaient agréables et dans lequel il a trouvé toute sa satisfaction, tout son bon plaisir ? Ces souffrances manifestaient les per​fections infinies de son obéissance. Elles étaient comme le feu qui, pris sur l'autel, consumait l'encens et le faisait monter devant Dieu, comme un nuage de parfum exquis et d'agréable odeur. Dieu seul pouvait l'apprécier. Qui d'autre le pourrait ? Jésus, dans sa vie, a été comme un sacrifice agréable à Dieu ; dans sa mort, il a été un saint holocauste, un sacrifice par feu, une odeur agréable à l'Éternel. Dieu a été pleinement glorifié dans ces choses.
Mais, nous aussi, nous avons une perte dans ce sacrifice. S'il livre son âme en sacrifice pour le péché, ceci nous concerne. Son âme sainte a
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dû connaître toute l'horreur de la mort, juge​ment de Dieu et salaire du péché. Ce n'est pas son corps seulement qui a dû endurer la souf​france, mais aussi son âme, quand elle a été transpercée de l'épée de l'Éternel, tandis que son corps, « mon unique », a été entre les pattes des chiens.
A cette œuvre, pleinement accomplie à la croix, se relie le bon plaisir de l'Éternel. Sans cela, comment aurait-il pu nous faire grâce et manifester envers nous son amour ? Ce bon plai​sir est entre les mains de Jésus.
Maintenant, il est vivant aux siècles des siè​cles. Bientôt, il verra du fruit du travail de son âme, quand il aura ses rachetés autour de lui. Que manquera-t-il à notre bonheur, puisque nous verrons le sien ; et que manquera-t-il au sien, puisqu'il sera satisfait en nous voyant dans sa propre gloire ?
La fin du verset 12 nous le présente sous les caractères des quatre évangiles : Jean : II a livré son âme à la mort ; personne ne pouvait lui ôter la vie.
Marc : compté parmi les transgresseurs.
Matthieu : il a porté les péchés. Dans cet évan​gile, la croix porte le caractère de sacrifice pour le péché.
Luc : II a intercédé pour les transgresseurs, même en faveur de ceux qui le faisaient mourir.
Les choses que renferme ce livre sont si mer​veilleuses que les anges désirent les regarder de près.
Alf. G.
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Les Juifs racontent une histoire touchante à propos de la terrible nuit de Pâque.
Il y avait dans une maison juive une petite fille, enfant unique, âgée d'environ dix ans, choyée par tout le monde. Le sang de l'agneau pascal, mis sur la porte, devait préserver sa pré​cieuse vie de l'épée de l'ange exterminateur.
Avant de s'endormir, la fillette demanda à son père si le sang se trouvait bien sur les linteaux de la porte ; il lui affirma que tout était en rè​gle, et elle s'endormit.
Mais son sommeil était inquiet, troublé. Elle se réveilla à plusieurs reprises pendant la soirée pour poser avec angoisse la même question : « Petit père, le sang est-il bien sur la porte de la maison ? » Chaque fois, on la rassura.
Un peu avant minuit elle se réveilla dans une grande frayeur ; cette fois-ci, rien ne pouvait la calmer. Il fallut que son père la prît dans ses bras pour qu'elle constatât elle-même la pré-sonce du sang rédempteur.
Horreur ! la porte n'avait pas été touchée par le pinceau d'hysope, elle était parfaitement blan​che ; le serviteur chargé de mettre le sang de l'agneau pascal avait oublié son devoir.
Epouvanté, le père courut chercher du sang et en aspergea la porte. L'oubli enfin réparé, l'en​fant fut recouchée, et se rendormit d'un som​meil paisible. L'ange exterminateur passa sans s'arrêter au-dessus de la porte.
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Aujourd'hui nous ne sommes sauvés qu'en croyant que Christ est mort pour nous sur Ja croix du Calvaire, et qu'il a expié nos péchés en nous sauvant de la condamnation.
'Si vous pouvez dire : II m'a aimé et s'est donné lui-même pour moi, Dieu vous répond : Je verrai le sang et je passerai par-dessus vous, et il n'y aura point parmi vous de destruction.
G. du V.
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« Veillez donc ; car vous ne savez pas à quelle heure votre Seigneur vient. »
Matthieu 2i, 42.
L'enlèvement de tous ceux qui croient au Sei​gneur Jésus peut avoir lieu aujourd'hui. Nul homme ne peut sav-oir exactement quand ce grand événement aura lieu. Cette heure est ca​chée même aux anges et au Fils de Dieu, Jésus Christ. « Mais quant à ce jour-là, ou à l'heure, personne n'en a connaissance, pas même les an​ges qui sont dans le ciel, ni même le Fils, mal​le Père » (Marc 13, 32). Mais nous savons par les signes des temps que cet événement impor tant, unique dans les annales des peuples, est imminent. 'C'est pourquoi décidez-vous tout de suite à recevoir Jésus  Christ dans votre cœur.
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Demain il pourrait être trop tard1 et alors vous passeriez par les terreurs de la grande tribuia-txon.
En ce qui concerne la chose la plus impor​tante, le salut de l'âme immortelle, notre géné​ration montre la même insouciance et la même indifférence que les hommes avant le déluge. « Car, comme dans lest jours avant le déluge on mangeait et on buvait, on se mariait et on don​nait en mariage, jusqu'au jour où Noé entra dans l'arche, et ils ne connurent rien, jusqu'à ce que le déluge vint et les emporta tous, ainsi sera aussi la venue du Fils de l'homme (Matthieu L'i ; 38, 39).
Vous demandez peut-être comment cet enlè​vement aura lieu ? Voici comment :
L'enlèvement des croyants aura lieu sur toute la surface de la terre à la même heure, de nuit peut-être, chez nous, alors qu'en Chine il fera jour. Dans tous les pays et jusque dans les coins les plus reculés du globe, les rachetés entendront soudain retentir dans les airs un son de trom​pette éclatant. Puis, d'une voix puissante, Jésus Christ Lui-même appellera tous ceux qui croient en Lui. « Car le Seigneur Lui-même, avec un cri de commandement, avec une voix d'archange, et avec la trompette de Dieu, descendra du ciel ; et des morts en Christ ressusciteront première​ment » (I Thessaloniciens 4, 16). Cet appel sera entendu non seulement par les vivants, mais aussi par tous ceux qui sont morts dans la foi en Jésus Christ. En quittant cette tente terrestre les âmes sauvées entrent dans le paradis céleste, tandis que leurs  corps, leurs habits de pèleri-
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nage, sont livrés à la terre ou au feu. Leurs âmes immortelles sont auprès de Dieu. Lors de l'en​lèvement des saints, à la première résurrection ? Dieu remettra ces âmes à son Fils. A sa venue, Jésus Christ les prendra avec Lui et par Sa puis​sance éternelle, qui appelle toutes choses à l'exis​tence, II opérera la réunion de l'âme à un corps ressuscité de la poussière et devenu glorieux. « Car si nous croyons que Jésus mourut et qu'il est ressuscité, de même aussi, avec Lui, Dieu amè​nera ceux qui se sont endormis par Jésus » (I Thessaloniciens 4, 14). « Et les morts en Chrisl ressusciteront premièrement » (I Thessaloniciens 4, 16). Immédiatement après cette résurrection a lieu la transmutation des croyants encore vivants « car il faut que ce corruptible revête l'incorrup​tibilité, et que ce mortel revête l'immortalité » (I Corinthiens 15, 53) et tous ensemble seront élevés de la terre dans les nuées pour rencontrer dans les airs leur Prince de Vie, Jésus Christ.
Dieu étant un Dieu d'ordre, ces troupes in​nombrables seront rangées en cortège de fête, comme il n'y en a jamais eu sur la terre. Les portes du ciel s'ouvriront toutes grandes devant cette glorieuse procession de vainqueurs qui en​treront aux sons des harpes célestes. C'est avec une jubilation indescriptible que ces hommes, sauvés, débordant de bonheur, pénétreront dans la gloire du ciel.
Leur Rédempteur sera à leur tête ; Jésus Christ sera, avec tous les rachetés, « les morts en Christ ressusciteront premièrement ; puis nous, les vivants qui demeurons, nous serons ravis ensemble avec eux dans les nuées à la ren-
216       UN ÉVÉNEMENT MERVEILLEUX
contre du Seigneur, en l'air ; et ainsi nous se​rons toujours avec le Seigneur. Consolez-vous donc l'un l'autre par ces paroles » (I Thessalo-niciens h, 16, 18). La joie sera immense ! Vou​lez-vous prendre part à ce cortège de victoire sans précédent, à cette joie inexprimable ? Vous le pouvez. Mais venez aujourdhui même ; de​main il pourrait être trop tard.
Quittons ce cortège d'hommes rayonnants de bonheur pour redescendre sur cette terre et exa​miner ce qui s'y passera immédiatement après l'enlèvement des croyants. On y cherche partout les hommes soudainement disparus, dont on s'était si souvent moqués à cause de leur foi. Les hommes du temps d'Enoch le cherchèrent lorsque Dieu l'eut repris à lui. « Par la foi, Enoch fut enlevé pour qu'il ne vit pas la mort ; et il ne fut pas trouvé, parce que Dieu l'avait enlevé ; car, avant son enlèvement, il a reçu le témoignage d'avoir plu à Dieu » (Hébreux //, 5). Toutes les autorités, tous les états civils feront des recherches, mais sans aucun succès.
L'enlèvement des saints aura lieu avant le commencement de la grande tribulation. Sou​vent on entend dire par des croyants que ceux qui croient au Seigneur Jésus auront aussi à passer par la grande tribulation. Ils se basent sur ce verset : « Si ces jours-là n'eussent été abrégés, nulle chair n'eût été sauvée ; mais, à cause des élus, ces jours-là seront abrégés » (Matthieu 24, 2(2). Mais ces paroles sont adres​sées aux Juifs devenus croyants au cours de la grande tribulation. Car avant ce verset nous li​sons : « Alors que ceux qui sont en Judée s'en-
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fuient dans les montagnes ; que celui qui est sur le toit ne descende pas » (Matthieu 24, 16, 17). Or les montagnes de Judée et les toits orientaux peuvent bien s'appliquer à la Palestine.
Le passage de 2 Thessaloniciens 2, 2, 3 est aussi cité parfois, mais il y est question du jour du Seigneur (jour de Jéhovah, appelé aussi jour de la colère et du jugement), non pas de l'enlè​vement de l'Église (Ésaïe 2, 12 ; 3, 6, 9, 13 ; Amos 5, 18, 20 ; Jérémie 30, 7 ; Sophonie 1, 12 ; Malachie 4 ; Ésaïe 34, 8 ; etc.). Et ce jour du jugement n'aura lieu qu'après l'apostasie et la venue de l'Antichrist ; mais le Seigneur Lui-même, vient avant les jugements.
Les caractéristiques de l'Église de Philadel​phie comme ayant peu de force et de celle de Laodicée comme étant tiède (ni froide ni bouil​lante), subsisteront jusqu'à la fin. Mais il est dit aux croyants de Philadelphie : « Parce que tu as gardé la parole de ma patience, je te gar​derai aussi de l'heure de l'épreuve qui doit ve​nir sur toute la terre, pour éprouver les habi​tants de la terre » (Apocalypse 3, 10). Ceci est clair. Cependant Dieu nous donne une autre as​surance que l'enlèvement des croyants précédera les jugements divins. Aujourd'hui le Saint Esprit agit encore sur cette terre ; ce n'est que lorsqu'il sera enlevé que le mal atteindra son plein développement, mais tous ceux qui ont le Saint Esprit seront enlevés avec Lui. « Car le mystère d'iniquité opère déjà ; seulement celui qui retient maintenant (le Saint Esprit) le fera jusqu'à ce qu'il soit loin. Et alors sera révélé l'inique  (FAntichrist),   que   le  Seigneur  consu-
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mera par le souffle de sa bouche et qu'il anéan​tira par l'apparition de sa venue » (2 Thessalo-niciens 2, 7, 8). De plus, nous savons que « Ce​lui qui n'a pas l'Esprit de Christ, n'est pas de Lui. » Une autre confirmation de l'enlèvement des croyants avant les jugements, celle qui a peut-être le plus de force, se trouve dans le li​vre de l'Apocalypse. Après l'exposé de l'histoire de l'Église (chapitres 2 et 3), il nous est dit : « Après ces choses, je vis : et voici une porte ouverte dans le ciel, et la première voix que j'avais ouïe, comme d'une trompette parlant avec moi, disant : Monte ici, et je te montrerai les choses qui doivent arriver après celles-ci » (Apo​calypse â, 1)... « Et autour du trône, vingt-qua​tre trônes ; et sur les trônes vingt-quatre anciens assis, vêtus de vêtements blancs, et sur leurs têtes des couronnes d'or » (Apocalypse 4, 4). Ces deux fois douze anciens sont les représentants des croyants de l'Ancien Testament (12) et des croyants du Nouveau Testament (12). Leur can​tique confirme encore ce crue nous venons de dire : « Tu as acheté pour Dieu par ton sang de toute tribu, et langue, et peuple et nation » (Apo​calypse 5, 9).
Les croyants du temps présent ne seront donc plus sur la terre au commencement des juge​ments, puiscrue le Fils de Dieu révèle à Jean qu'ils sont déjà au ciel avant l'ouverture du li​vre scellé des jugements et avant le commence​ment des jugements de la grande trihulation. An cours de cette dernière nous voyons aussi les croyants du ciel comme énouse de l'Agneau. Avant la fin de la grande trihulation, les noces
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célestes ont eu lieu. « Réjouissons-nous et tres​saillons de joie, et donnons-Lui gloire ; car les noces de l'Agneau sont venues ; et sa femme s'est préparée ; et il liti a été donné d'être vêtue de fin lin, éclatant et pur ; car le fin lin, ce sont les justices des saints » vApocalypse 19, 7, 8). Cette préparation de l'Église ne peut avoir lieu sur la terre, mais seulement au ciel ; c'est une preuve que les croyants sont depuis longtemps au ciel, lors des noces de l'Agneau. En outre, pour le jugement faisant suite à la grande tri-bulation, Jésus Christ redescendra du ciel avec les siens, soit les croyants (Apocalypse 19, 14). Tous ces passages de la Parole de Dieu qui ne peut tromper, prouvent de la façon la plus évi​dente que l'enlèvement des croyants aura lieu avant que les jugements de la grande tribulation ne commencent.
Nous sommes donc exhortés à veiller, à cause de l'incrédulité, des nombreuses erreurs et des séducteurs.
« Veillez donc ; car vous ne savez pas à quelle heure votre Seigneur vient. »
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bE PROBLEME DE bA SOUFFRANCE
Ah !   je  ne   comprends   pas,  Seigneur,  mais  je
[m'incline
Devant le grand problème où se perd la raison... Je crois en ta bonté, ta sagesse divine, Seigneur, je comprendrai, là-haut, dans ta mai-
[son.
Tu  ne restes pas  sourd  aux cris  de l'âme en
[peine,
Ton  silence  n'est pas  silence  indifférent ; Pour le cœur angoissé, ta réponse est certaine Quand  même  elle  n'est pas,  toujours,  ce  qu'il
[attend.
Ta voie, ô Dieu, n'est pas celle où mon cœur me
[pousse,
Ton plan n'est pas mon plan, je le sais, je le vois, Pour que ta volonté m'apparaisse plus douce, Au Calvaire, je viens adorer sous ta croix.
Je crois en ta bonté ; ta sagesse est divine, Oui je sais que tu veux le bien de ton enfant. Sans tout comprendre encore, à tes pieds je m'in-
[cline,
Seigneur,   dans   mon   épreuve,   oh !   rends-moi
[triomphant !
Tu garderas dans une paix parfaite l'esprit qui s'appuie sur toi, car il se confie en toi. (Esaïe 26 - 3.)
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UN MESSAGE DE PIN D'ANNÉE
i
« Nous consumons nos années comme une pensée. Les jours de nos années montent à soixante-dix ans, et si, à cause de la vigueur, ils vont à quatre-vingts ans, leur orgueil encore est peine et va​nité ; car notre vie s'en va bientôt, et nous nous envolons. »
Psaume 90, 9, 10.
Le 31 décembre, quand les douze coups de mi​nuit sonnent au beflroi, les hommes disent : Une nouvelle année commence ! Comme on aime à goûter les joies familiales ; très souvent on se trouve alors en compagnie de ses parents et de ses amis. Alors on formule les souhaits les plus beaux et les vœux les plus sincères pour les trois cent soixante-cinq jours de l'an nouveau.
« Nous consumons nos années comme une pensée. » La grâce et la fraîcheur de la jeunesse ne durent pas toujours. Les hommes s'avancent rongés de tourments et d'angoisses ; bien des larmes amères glissent sur les joues. Même aux sourires on reconnaît une mélancolie indéfinis​sable. Puis blême et immobile, n'ayant que les traits tordus par une indicible terreur, on se trouve face à face avec la mort. Blessé par les
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glaives meurtriers des mois et des années, que faire lorsque la mort déclenche ses furieuses attaques '! La bataille redouble d'intensité et les hommes ne peuvent résister victorieusement.
« Nous consumons nos années comme une pensée. » Pour chacun de nous aussi, lecteur, bientôt la lutte sera close ! Et qui l'aura em​porté ? Ce sera le trépas. Ami, vous tomberez inévitablement. La guerre est atroce : ceux qui ont des titres, des parchemins, les plus érudits des hommes, ceux qui affichent leur incrédulité sont fauchés comme les autres. On voit tomber en automne les feuilles mortes ; on en respire le parfum. Et très peu de temps après, on peut reposer dans la tombe sous ces mêmes feuilles que l'on a vu se détacher des arbres qui fris​sonnaient au vent. Ah ! la mort n'attend pas !
«.Car notre vie s'en va bientôt, et nous nous envolons. » J'aimerais que vous vous pénétriez sans plus tarder de la précarité de votre vie. Pourquoi fermeriez-vous encore vos oreilles à la vérité ? On cherche sans cesse à améliorer la condition humaine et vous perdez peut-être de vue combien vos jours sont incertains. Il est écrit : « Éternel ! fais-^moi connaître ma fin, et la mesure de mes jours, ce qu'elle est ; je saurai combien je suis fragile. Voici, tu m'as donné des jours comme la largeur d'une main, et ma durée est comme un rien devant toi. Certainement tout homme qui se tient debout n'est que vanité. » Psaume 39, 4, 5.
« CAR NOTRE VIE S'EN VA BIENTOT, ET NOUS NOUS ENVOLONS. » L'homme doit tout
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laisser. On cherche à posséder d'immenses ri​chesses. On convoite les perles et l'or. On oublie que les joyaux les plus précieux ne sont pas comparables au bonheur, à la paix, au repos que Jésus donne. Et II est, Lui, un trésor beaucoup plus grand que tous les biens de la terre. Réflé​chissez, lecteur, sur le néant absolu des biens que la terre donne et qu'il faut quitter, car « nous nous envolons ». Il est encore écrit : « Certainement l'homme se promène parmi ce qui n'a que l'apparence ; certainement il s'agite en vain ; il amasse des biens, et il ne sait qui les recueillera » Psaume 39, 6. Le sage s'exprime encore ainsi : « Car qu'est-ce que l'homme a de tout son travail, et de la poursuite de son cœur, dont il s'est tourmenté sous te soleil ? Car tous ses jours sont douleur, et son occupation est chagrin ; même la nuit son cœur ne repose pas. Cela aussi est vanité. Ecclésiaste 2, 22, 23.
Chère âme, je désire ardemment vous aider au terme de cette année. Je vous souhaite de trou​ver le bonheur. Mais il ne faut pas surtout que vous le cherchiez! sur cette pauvre terre car il ne s'y trouve pas. Dans ce monde, le bonheur est, hélas ! le grand inconnu. Il a disparu quand le péché est apparu... Oh ! sa visite en ces bas-lieux fut de très courte durée. Je parle d'un passé lointain, remontant bien loin au travers des âges jusqu'au jardin des délices, immédiate​ment après l'achèvement de la création magni​fique. Alors le temps n'était pas le temps ; du moins ne pouvait-il pas faire souffrir. Il ne rem​plissait pas les cœurs d'amertume et ne char​geait pas les voix de sanglots.  Au commence-
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ment de l'histoire de cette humanité tout était vie, joie et santé.
•Cet état de choses n'a pas duré. L'homme est tombé ; il est tombé dans la désobéissance. De​puis la chute, le chagrin ronge les cœurs. Et combien souvent aussi le péché réduit les hom​mes au désespoir ! Partout on cherche en vain la paix et le repos, l'oubli de ses peines cruelles, parce que Satan égare toujours les enfants des hommes exerçant sans cesse sa redoutable in​fluence dans les cœurs déçus et meurtris. Mais où trouver le vrai bonheur ? Il est dans le ciel. Savez-vous qu'il y a un Homme dans le ciel ? Un Homme ressuscité et glorifié, assis à la droite de Dieu ? Cet Homme c'est Jésus ! Il vous ré​serve un accueil inoubliable si, par la foi, vous venez aujourd'hui à Lui. Pourquoi ne diriez-vous pas au Sauveur des pécheurs votre profonde misère ? Pourquoi ne diriez-vous pas comme le fils prodigue de la parabole : « Je me lèverai et je m'en irai vers mon père, et je lui dirai : Père, j'ai péché contre le ciel et devant toi... » Luc 15, 18. Écoutez ce que Dieu dit par la bou​che de l'un de ses prophètes : « Reviens... je ne ferai pas peser sur vous un visage irrité, car je suis bon, dit l'Éternel ; je ne garderai pas ma colère à toujours. Seulement, reconnais ton ini​quité, car tu t'es rebellé contre l'Éternel, ton Dieu... Jérémie 3, 12, 13.
>c CAR NOTRE VIE S'EN VA BIENTOT ET XOVS NOUS ENVOLONS. » Lecteur ! si vous ctes encore dans vos péchés, c'est-à-dire si vous n'avez pas encore la paix avec Dieu, la certitude
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de votre délivrance, vous pourrez posséder le monde, mais jamais vous ne posséderez le bonheur et le repos, ni le ciel ! Son entrée vous est formellement interdite. Oh ! pourquoi ne pas vous débarrasser de ce terrible fardeau qui vous oppresse. Sachez que c'est pour des êtres vils, bas et méprisables que le Seigneur Jésus a souffert et est mort sur la croix. Par nature nous sommes tous coupables et perdus. Il se peut que nous ayons un caractère très aimable, généreux, que nous nous intéressions même aux merveilles des arts et aux chefs-d'œuvre du goût, aux fondations philanthropiques, mais le fait de​meure inchangé : chaque homme qui naît dans ce monde est un pécheur perdu. Telle est la puissance de la réalité. Aussi, parce que nous appartenons à une race déchue, nous avons tous besoin   de pardon,   de  paix et de  salut.
-C'est parce que le péché causait d'effrayants ravages que le Seigneur Jésus a quitté le ciel et est descendu sur cette sombre terre. Quelle pu​reté, quelle perfection, quelle abnégation chez le Sauveur ! Méditez, lecteur, sur la vie et la per​sonne de Jésus. A son disciple Philippe qui lui disait : « Seigneur, montre-nous le Père. » Jésus répondit : « Celui qui m'a vu, a vu le Père » Jean iU, 9. Le Fils de Dieu ajoutait encore : « Les paroles que moi je vous dis, je ne les dis pas de moi-même ; mais le Père qui demeure en moi, c'est lui qui fait les œuvres. Crouez-moi, que je suis dans le Père, et que le Père est en moi ; sinon, croyez-moi, à cause des œuvres elles-mêmes » Jean 5, 11, 12. Jésus ne vécut p. s dans un décor fastueux. Écoutez ce que dit P:;pôtre
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Paul : « Car vous connaissez la grâce de notre Seigneur Jésus Christ, comment, étant riche, II a vécu dans la pauvreté pour vous, afin que par sa pauvreté vous fussiez enrichis » 2 Corin​thiens 8, 9. Déjà Salomon avait écrit : « Tel fait le riche et n'a rien du tout ; et tel se fait pauvre et a de grands biens » Proverbes 13, 7.
Le Seigneur Jésus fut d'abord l'objet de sour​des menées. Les larmes nous emplissent les yeux quand nous pensons combien le Fils de l'Homme a souffert de la part des malheureux en détresse qu'il était venu délivrer du joug du péché et de l'oppression de l'ennemi. Il a pu dire : « L'opprobre ma brisé le cœur, et je suis accablé ; et j'ai attendu que quelqu'un ait com​passion de moi, mais il n'y a eu personne... et des consolateurs, mais je n'en ai pas trouvé Psaume 69, 20... « Ils ont mis du fiel dans ma nourriture, et, dans ma soif, ils m'ont abreuvé de vinaigre (Id. verset 21). Sur la croix le Sau​veur a dit : « J'ai soif. » Et il fut abreuvé de vinaigre... Jean 19, 29. Les hommes cruels, fa​rouches et indomptés ont fait cela. Mais que dire des souffrances indicibles que le Seigneur Jésus a endurées de la part de Dieu à cause de nos péchés ? L'apôtre Pierre dit aux Israélites le jour de la Pentecôte et parlant du Sauveur : « Lui, vous l'avez cloué à une croix et vous l'avez fait périr par la main d'hommes iniques... » Actes 2, 23. S'adressant aux Juifs de la disper​sion le même apôtre s'exprime de cette ma​nière : « Qui Lui-même a porté nos péchés en son corps sur le bois... » I Pierre 2, 24. Enfin l'apôtre Paul dit aux Galates :  « Christ nous a
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rachetés de la malédiction de ta loi, étant devenu malédiction pour nous, car il est écrit : Maudit est quiconque est pendu aw bois » {3, 13).
Ami, êtes-vous au bénéfice de l'œuvre de Christ accomplie sur le Calvaire ? Savez^vous que les impies seront irrévocablement condam​nés? Sachez que Dieu ne veut pas vous rencon​trer au grand trône blanc. Il veut vous rencon​trer en grâce aujourd'hui même. Il veut vous pardonner tous vos péchés. Quand donc com-mencerez-vous à vous alarmer à cause de votre état de péché devant le Dieu saint ? Et si vous ne pensez pas à ces choses, quelle affreuse sécu​rité que la vôtre. Puissent ces lignes constituer pour chaque lecteur un salutaire avertissement. Vous êtes assujettis au temps. Aussi, venez à Christ en cette fin d'année ! Cette terre est une fournaise : « NOUS CONSUMONS NOS AN​NÉES ! » Mettez-vous en règle avec Dieu avant qu'il ne soit trop tard. Nous le constatons tous : « NOTRE VIE S'EN VA BIENTOT ET NOUS NOUS ENVOLONS... »
M. C.
VOUS VEKKAI-dE AU CIEL ?
Dans un voyage en chemin de fer un ecclé​siastique monta dans mon compartiment. Je lui offris un traité qui relatait la conversion d'un pécheur à Dieu. Il l'accepta aimablement, l'exa​mina, puis le mit dans son bréviaire.
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~- Monsieur l'abbé, lui demandai-je, j'aime​rais, vous poser une question.
Vous le pouvez, me dit-il. ■.-.—.- Vous verrai-je au ciel. ï
Cette question le troubla.
Je ne sais, me répon-dit-jl. EL vous, sayez-
vous si vous irez au ciel ?
Par la grâce de Dieu, répondis-je, j'irai au
ciel et je le sais.
■—■ Et comment le savez-vous ?
Par la Parole de Dieu. N'est-il pas écrit :
« Qui croit au Fils a la vie éternelle ? » (Jean 3,
36). Or je crois de tout mon cœur que Jésus est
mort sur la croix pour ôter mes péchés.
Oh ! Cela dépend de la manière dont vous in​
terprétez l'Ecriture Sainte. Quand on promulgue
une loi à la Chambre, chacun peut l'interpréter
à sa façon et n'en pas saisir le vrai sens.
—
Mais,  lui  dis-je,   examinons  la   chose  de
plus   près.   Pourquoi  Jésus   est-Il  mort  sur  la
croix ? N'est-ce pas pour nous, pécheurs,  afin
que nous soyons sauvés ? Nous ne pouvons ôter
nos péchés nous-mêmes ; et pourtant nous som​
mes responsables  devant Dieu  de  tout ce que
nous avons fait (Psaume 49,  7, 8).  Impossible
d'entrer dans sa présence sans avoir reçu  son
pardon (Apocalypse 21, 27).
—
Oui, mais est-ce là tout ? Suffit-il de croire ?
N'avons-nous rien à faire pour gagner le ciel ?
—
Eh  bien,   monsieur  l'abbé,  il y  a,   dans
l'Evangile de Luc, un touchant récit qui nous
met au clair au sujet du salut ; c'est celui de la
conversion du brigand crucifié à côté de notre
Seigneur Jésus Christ (Luc 23, 40, 43). Nous y
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trouvons une réponse formelle à cette question : Pouvons-nous faire notre salut, ou devons-nous le recevoir gratuitement de la part de Dieu en croyant en son Fils Jésus Christ ? Dans l'affreux état où se trouvait ce malfaiteur, il lui était im​possible de faire quoi que ce fût lui-même, pour sauver son âme. Cloué sur une croix, il va mou​rir. Que c'est solennel pour une âme immortelle d'être au bord de l'abîme sans pardon, sans Sau​veur ! Ses membres fixés sur la croix sont immo​bilisés. Sa langue, retenue par la douleur peut à peine exprimer ce dont son cœur est tout péné​tré. Cependant il en dit assez pour justifier à nos yeux la parole du Seigneur. Sentant ses pé​chés, il les confesse ; il reconnaît qu'il a mérité le supplice qui lui est infligé : « Pour nous, dit-il à son compagnon, nous y sommes justement ; car nous recevons ce que méritent les choses que nous avons commises » (V. 48). Il déclare qu'il est indigne de la vie éternelle, mais il fait appel à la miséricorde du Seigneur : « Souviens-toi de moi, Seigneur, quand tu viendras dans ton royaume » (V. 42). C'est là la repentance, le sen​timent profond d'avoir offensé Dieu ; c'est là aussi ce qui nous convient. Si nous ne sommes pas des criminels comme lui, nous sommes des pécheurs et par là même indignes du ciel, « car tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu » (Romains 3, 23). Nous méritons donc de subir la condamnation éternelle due à nos pé​chés. Il faut que nous sentions et reconnaissions devant Dieu ce qu'a senti et reconnu le brigand repentant. Considérons cette scène de la croix. Entre les deux malfaiteurs, le Saint Fils de Dieu
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est cloué sur le bois maudit, mais c'est pour la gloire de son Dieu et par amour pour nous qu'il souffre le tourment suprême. Et, malgré ses souf​frances, son amour infini pour les hommes cou​pables et révoltés contre Lui se manifeste, dans sa sublime prière : « Père, pardonne-leur car ils ne savent ce qu'ils font (verset 34). Cette prière émouvante, le brigand l'a entendue, et elle a eu un profond écho dans son cœur, produisant chez lui le besoin d'être pardonné. C'est pourquoi, il regarde Jésus avec confiance et lui adresse son humble requête (verset 42). Il a découvert que Celui qui a fait tant de miracles, qui est si pa​tient et qui prie pour ses bourreaux est le Mes​sie, le Roi d'Israël. La foi brille comme un flam​beau au milieu des ténèbres du calvaire ; il croit et confesse le Nom adorable du Seigneur (Ro~ mains 10, 12, 15). Le cher Sauveur immédiate​ment répond au désir du brigand en dépassant son attente : « Aujourd'hui tu seras avec moi dans te paradis » (verset 43). Mais ses péchés, direz-vous, que sont-ils devenus ? Écoutez la ré​ponse divine : « Car aussi Christ a souffert une fois pour les péchés, le juste pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu » (I Pierre 3, 18). « Lui-même a porté nos péchés en son corps sur le bois, afin qu'étant morts aux péchés, nous vi​vions à la justice » (I Pierre 2, 24). Non seule​ment le Seigneur se souviendra du brigand dans son royaume, mais une plus glorieuse part lui est réservée : « En vérité je te dis : Aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis » (verset 42). Quelle promesse ! Point de doute, point d'équi​voque ; la parole du Seigneur est ferme. Tu se-
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ras, non dans un lieu de souffrances, non dans le purgatoire, mais dans le ciel, dans la félicité. Tu y seras, non dans un temps reculé, mais aujour​d'hui, avec moi. Si je crois que le Seigneur Jésus a porté mes péchés sur la croix, ils ne sont plus sur moi et Dieu déclare qu'ils sont « pardonnes par son Nom » (I Jean 2, 12), « lavés dans son sang » (Apocalypse /, 5) et qu'il ne s'en souvien​dra plus jamais (Hébreux 10, 17). Sur la croix, Christ fut mon remplaçant, mon substitut et par conséquent II a payé la rançon exigée par la jus​tice divine. « Le sang de Jésus Christ nous puri​fie de tout péché » (I Jean 1, 17). Tous les pé​chés du croyant sont effacés : c'était le cas du brigand ; Jésus donnait sa vie pour lui, et par sa mort expiatoire le sauvait à jamais. Voilà, mon​sieur l'abbé, le terrain sur lequel le pardon, une paix assurée et le paradis de Dieu peuvent deve​nir le partage de pécheurs perdus tels que nous, et le Sauveur Lui-même a dit : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » (Jean 6, 37).
Oui, dit-il, moi aussi je crois au Seigneur
Jésus  et je cherche  à  faire ce qu'il me com​
mande.
Eh bien, si vous croyez que Jésus est mort
sur la croix pour vous, vous irez au ciel, et là
nous nous reverrons.
Nous échangeâmes encore quelques paroles, puis le train s'arrêta et l'abbé descendit après m'avoir donné une cordiale poignée de main. Je crois que ce moment fut béni pour nous deux.
Cher lecteur, ne voudriez-vous pas avoir la part du brigand converti ? Tournez-vous vers Jésus ;   II  vous aime ;   II vous  appelle et veut
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aussi sauver votre âme ; venez à Lui, ne ren​voyez pas car, comme pour Félix, « le moment convenable » (Actes 24, 25) qu'il attendait pour écouter le message du salut, ne viendra peut-être plus. Deux fois j'ai entendu de la bouche de deux mourants cette parole redoutable : « C'est trop tard », au moment où ils allaient entrer dans l'éternité. Qu'il est terrible de se trouver devant une porte fermée lorsqu'on doit quitter ce monde, et que le regard du mourant s'élève anxieusement vers le ciel ! Il en sera ainsi de tous ceux qui, ayant méprisé les appels du Sau​veur, seront laissés sur la terre après l'enlève​ment de ses rachetés (Matthieu 25, 12). Venez à Jésus aujourd'hui ; c'est le temps favorable, c'est le jour du salut (2 Corinthiens 6, 2). « Au​jourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs » (Hébreux 3, 7). Alors vous serez heureux. Ah ! cher lecteur, qu'il est doux, en traversant la terre, de connaître le Seigneur Jé​sus et d'être à Lui. Il n'y a pas de bonheur com​parable à celui de l'âme rachetée qui l'aime et le sert, en attendant la joie glorieuse de sa pré​sence dans le paradis de Dieu, dans la maison du Père.
« Je vous ai écrit ces choses afin que vous sa​chiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du fils de Dieu. »
I Jean 5, 13.
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« Car la Parole de Dieu est vivante et opé​rante, et plus pénétrante qu'aucune épée à deux tranchants, et atteignant jusqu'à la division de l'âme et de l'esprit, des jointures et des moel​les; et elle discerne les pensées et les intentions du cœur. Et il n'y a aucune créature qui soit cachée devant lui, mais toutes choses sont nues et découvertes aux yeux de celui à qui nous avons affaire. »
Hébreux 4, 12, 13.
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En 1943, sous l'occupation allemande, je fus appelé auprès d'un médecin israélite atteint d'un mal irrémédiable. Le Docteur R. inquiet de son état autant que de la menace antisémite qui pesait sur lui, écoutait volontiers mes paro​les d'avertissement au sujet de son âme, mais semblait toujours ne pas comprendre la néces​sité de la repentance envers Dieu. Quant à la personne du Seigneur Jésus, c'était par politesse envers moi, qu'il modérait ses termes. Un jour, je le trouvai révolté et abattu et je fus surpris de trouver sur sa table de chevet un gros livre, qui n'était autre que l'Ancien Testament en hé​breu. Devant mon étonnement, il me dit : « Avant de faire mes études de médecine, je voulais être rabbin. » Saisissant ce livre, je lui dis : « Mon cher ami, vous avez là le plus grand trésor du monde et tout ce qu'il faut pour trou​ver le repos de votre âme. »
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Comment cela ? me répondit-il, je l'ai lu et
relu et je n'ai pas trouvé le repos.
Parce que dans l'Ancien Testament, il est
question en figure, en type, en prophétie et en
personne aussi, du Messie que vous avez rejeté.
—■ Oh ! vous chrétiens vous avez arrangé tout cela dans le Nouveau Testament, mais Jésus est un imposteur.
—
Ne  parlons  pas   du  Nouveau   Testament,
puisque vous êtes israélite, laissons de côté le
Nouveau Testament et, si vous le permettez, je
vous demanderai de me traduire un certain nom​
bre de passages de l'Ancien Testament.
Pendant plus de deux heures, en commençant par Ésaïe 53, le Psaume 22, et en continuant par de nombreux passages du Pentateuque et des prophètes, je lui fis traduire beaucoup de versets parlant du Messie. Je me gardai bien d'ajouter un mot, laissant à la Parole de Dieu sa pleine et entière autorité. Quand nous eûmes terminé, je le regardai, et, reprenant le texte d'Ésaï'e 53 : « // a été amené comme un agneau à la bouche​rie ; et a été comme une brebis muette devant ceux qui la tondent, ainsi il n'ouvre point sa bouche ; dans son humiliation, son jugement a été ôté, et qui racontera sa génération ? car sa vie est ôtée de la terre. » Je lui demandais : De qui le prophète dit-il cela ? De lui-même ou de quel​que autre ?... En proie à une agitation visible, il me dit : « Mais ce n'est pas possible, Jésus est le Christ ?... Ce n'est pas possible, mais oui, Jésus est le Christ... que nous avons crucifié. » II se prit la tête avec les mains et répétait : « C'est pourtant vrai... le Messie sera retranché
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et n'aura rien... » Et il répétait de nombreux pas​sages que nous avions lu ensemble. Avec un large sourire, il me serra les mains et je promis de revenir le voir le lendemain. Le lendemain, je revins et trouvai à son chevet, le rabbin, qui lui, ne pouvait admettre que Jésus était le Christ, et, après quelques paroles, je quittai la chambre, mais le docteur R. me dit, à voix basse  :  « Vous reviendrez. »
J'y retournai encore le lendemain, mais son état s'était subitement aggrave. En me penchant près de son visage, il me dit avec un léger sou​rire : « Jésus est le Christ. » Quelques heures après son âme s'envolait vers Dieu.
C.-B. C.
« Quiconque croit que Jésus est le Christ est né de Dieu. »
I  Jean  5,   1.
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« Personne n'a un plus grand amour
que celui-ci : qu'il laisse sa vie pour ses
amis. »
Jean 15, 13.
C'est une déclaration du Seigneur Jésus ! Et combien précieuse et profonde pour nos cœurs. Amis lecteurs, avez-vous cru que le Seigneur Jé​sus a laissé Sa vie pour vous ? L'avez-vous ac-
236
DERNIER   APPEL
cepté dans votre cœur ? Il est encore temps à la fin de cette année de grâce... La termineriez-vous sans avoir remercié le Seigneur Jésus d'avoir laissé Sa vie pour vous ? Et, nous, croyants, l'exhortation de l'apôtre, parle encore une fois à nos coeurs... « afin que nous ne vi​vions plus pour nous-mêmes, mais pour Celui qui pour nous est mort et a été ressuscité. » Oui ! Le Seigneur Jésus a laissé 'Sa vie pour nous, et par Sa mort nous avons la vie. « Je vous ai écrit ces choses, disait Jean, afin que vous sa​chiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils unique de Dieu. »
« Personne n'a un plus grand amour que ce​lui-ci : qu'il laisse sa vie pour ses amis. » Cette parole s'adresse au cœur : au cœur de celui qui a cru et au cœur de celui qui n'a pas encore cru. Incroyants, et croyants hélas !, nous nous habi​tuons à de telles déclarations, qu'une sorte d'im​munité s'établit dans notre cœur, si bien que la Parole de Dieu a perdu de sa saveur et de son action sur nous. Incroyants, et croyants, nous avons besoin de venir et de revenir à Jésus, en toute simplicité de cœur. Nous avons besoin « de la repentance envers Dieu et de la foi en notre Seigneur Jésus Christ ».
Incroyants, et croyants, nous marchons dans ce monde, semblables aux dix vierges de la pa​rabole, mais, ne nous y trompons pas, LES CROYANTS SEULS entendront l'appel du Sei​gneur Jésus qui va retentir et qui va venir Lui-même chercher ceux qui ont cru en son Nom. ET LES INCROYANTS SERONT ÉTERNELLE​MENT PERDUS !  Les croyants seuls  «  ont de
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l'huile dans leur lampe », c'est-à-dire qu'ils ont été « scellés du Saint Esprit » le jour où ils ont cru. Les incroyants, qui « n'ont pas d'huile dans leur lampe », se sont souvent contentés d'une vague profession chrétienne extérieure, mais sans Christ, seront, répétons-le, ÉTERNELLE​MENT PERDUS. Amis lecteurs, comprenez-vous cette parole que le Seigneur Jésus adresse à vo​tre cœur : « Personne n'a un plus grand amour que celui-ci : qu'il laisse sa vie pour ses amis » ? Cela vous laisse-t-il indifférent ? Je ne puis le croire. N'écoutez pas Satan qui cherche à vous retarder de venir à Jésus. Venez à Lui, tel que vous êtes, comme le dit le cantique  :
Tel que je suis, sans rien à moi, Sinon ton sang versé pour moi Et la voix qui m'appelle à toi, Agneau  de  Dieu,   je  viens,  je  viens !
Tel que je suis, bien vacillant, En proie au doute à chaque instant, Lutte au dehors, crainte au dedans, Agneau de Dieu, je viens, je viens !
Tel que je suis... Ton grand amour A tout expié sans retour. Je veux être à toi dès ce jour, Agneau de Dieu, je viens, je viens !
Ne laissez pas se terminer cette année sans être venu à Jésus. Apportez-lui tout ce qui vous oppresse, tout ce qui vous tourmente, tout ce que votre raison ne peut pas comprendre. Il vous libérera  de tout, Lui qui a laissé  Sa vie
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pour vous. « Nous vous supplions pour Christ : Soyez réconciliés avec Dieu ; celui qui n'a pas connu le péché II l'a fait péché pour nous afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui. »
« Personne n'a un plus grand amour que ce​lui-ci : qu'il laisse sa vie pour ses amis. »
PERSONNE N'A UN PLUS GRAND AMOUR QUE CELUI-CI : QU'IL LAISSE SA VIE POUR SES AMIS.
PERSONNE N'A UN PLUS GRAND AMOUR QUE CELUI-CI : QU'IL LAISSE SA VIE POUR SES AMIS.
C.-B. C.
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